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NOUVEAUTEZ 

O E D 1 £' E s 

A TOUS E'TATS. 

EPI STRE 

AViVOTEL. Scckfidfii^u. 


Vons fçavez, & nous fça- 
Vons tous , qu'il faut que vous 
tmtll. A 


ii. . SPIS'TRE. 

viviez de l'Autel; mais voiis 
devez fçavoir auffi , & nous 
fçavons tous parfaitemencî, 
que la vie , ou plutôt i ïd, 
.{ubfiftancc que vous avez 
droit de tirer de l'Autel , ne 
doit pas eftfç ftiagtiifique , 
fomptueufe voluptueufe , 
abondante en ruperfluitez j & 
enfin , ne doit reflembler en 
rien à ce qu'on appelle vie 
mondaine. Vous me direz 

{JêU't-èftte,-qu'e'ce'n*eft pas ' 
'ordinaire des £pitres Dedi- 
catoirès de donner des avis 
& de faire des remontrances. 
J'avoue que cet ufage n'eft 
point du "^toUt établi ; mais 
faites^fle»ioti',:je VoUs^rié , 


J 


M PISTIL Se $ 

que je vous regarde comme 
un de mes amis les plus mcir 
mes» 8c que, par confequeoi;^ 
il ne me conviendroit pas, 
ainfi qu'il arrive prefquetoûi* 
jours dans la pratique des 
Dédicaces, de vous donner 
de ces louanges vagues qui 
ne font fondées fur rien. Je 
vous louerai , fi vous voulez 
fur vôtre naiflance , fur vô- 
tre éfprit, fur vôtre doârine; 
mais a prefent que vous ve- 
nez d'encrer dans un état qui 
demande une perfeâioû émi- 
nente , permettez que je 
diffère de vous louer, juf- 
qu'a ce quç vous m'aïez don- 
né des preuves dejbonne con- 

Ai| 


duite dans cet état j c'eft ce 
<iue j'attends ; j'y compte mê- 
me beaucoup -, comptez aufïl 
fur mon amitié , & que je 
continue d'être, 


Vôtre, &c. 


\ 



ComBi E«r Comptez f 

XXXV. 
COMBIEN f COMPTEZ. 

i 

(i33^)l^^Sl N^ Dame ve- 

noit de perdre un 

Procès. Que de 

fanglots elle pouflbit ! Que d'im- 
précatioas elle faifoit contre 
les Juges , qui par la plus criante 
injuilice ( félon elle & félon le 
langage ordinaire des Plaideurs 
perdans) Tavoit réduite prefque 
à la mendicité ! Un de fes Pa- 
ïens les plus proches , tou- 
ché fenfiblement de la voir fi 
affligée, la prend par le menton, 
& lui prenant en même tem$ 
les deux joues avec une tendrefîb 
afFeftueufe , mais trop violenté, 
fait fortir £c fauter de fa bouche 



1$ Combien? Comptez. 
tn r atelier de dents lès mieux 
Rangées, les plus blanches & les 
plus artiflement taillées , qtii 
aient jamais été encbaffées dans 
des gencives i^& cela fe fait csi 
pfeferice dé quelques femmes > 
qui lui pôrtoient grande^ envie^ 
parce qu'elles n'ëtoient pas û 
bien de^s^hs^. Jugez fi ce ne fut 
pars ua fui^cpok d'aifiiâion e^- 
cQ^re plus^ accablante que celle 
de la pêne du Procès. 

(134.) B* * Je parlois un jour 
à jfdm€9ur$ des Anciens qui di- 
foient par proverbe, ne Far- 

ÎPUN*fi2,P0ÏNT LA NOURIllTURE. 

Et fur ce que je lui avoiioisfin- 
cerèmentr que je n'en fçavois 
pas; la raifon > comme il ne veut 
^ai^ai^ defni^â;rér cûun> mais^ 
qu'il ite cherche qu'à le montrer 
plus habile que tous les autres, 
.»il me donna celle-cj: Cela 
3» marque^- dit*ilj <}ue nous ne 


Combien? Comptez, t» 
9 devons pas faire un Dieu de 
^ nôtre ventre , puifque dans 
n tous les temps & preujue chêz^ 
» toutes les Nations > quand qa 
yk a ÎBijs des facrifices à Quelque 
3* Divinité > on y a mêle de? par- 
»fums. 

^ Ri*^ Cette raifon eft auffi 
platte quune quittance d*un fol, 

B * * , Par rapport à J4mcûuirfy 
Elle vaut de lor ^ car pour peu 
qu'il moralife ( bien pu mal $ 
n'importe ) il ; eft très-content 
de lui-même, & fe flatte que 4es 
autres le ibnt mffi y ou du moins 
doivent lëtre. 

. R * * Cela étant , il fait donc 
des^Dceffea de fes idées, car il 
les parfume beaucoup* 

(135.) Il y a des gens' qui ne 
dierchent k s'élever ^que pour 
iè rendre confiderablès par le 
mal qu'ils pourront feire.'(&. 

Eeal..) Le Dialogue, qu'on vg 

A* • • 'k 
m) 


SCoMBiEK? Comptez. 
lire le moiitre & le prouve. 
; p * * Vous voilà enfin parve- 
nu à cette élévation que depuis 
plufieurs années vous avez prî- 
fè pour le terrine de tcfotes vos 
démai^ches. Tariez-moi de bon-: 
ne foi. î^'eft-il pas vrai que vos 
premiers pas tendent aux refor- 
mes les plus feveresî 
. M * * Hé , mais. : . . . 

B;* * C'eft-à-dire y que^e de- 
vine jufte. Peut-on fe tromper 
à cet égard , quand on confidere 
aufTi conflamment que moi ce qui 
fe pa/Te d^ordinàire dans les nou-^ 
veaux établiflemens? j'ai fbùvênt 
Remarque, par exemple,que filin 
homme acheté une Mailbn fort 
belle & fort régulière > la pre- 
ïniere chofeà <jàoî il fonge> c'èll 
d'y mettre du fîen> je veux dire, 
d'en reformer du^ moins les 
portes & les feneftres i d'en 
changer les appartêmens > .d!ea 




GoMBiitK? Comptez, f 
îllonger les enfilades, fe per- 
iiiadant qu'il a uii bien meilleur 
goût que ceux qui Tont habi- 
tée avant luij pour peu que 
fcs finances le lui permettent, 
il travaille à y mettre tous fens 
de/Tus deflbus. 

M** Quoique vôtre compa^ 
raifon cloche un peu , je veux 
bien Tadmettre, comme /î elle 
marchoit fort dtoite, & fur ce 
pied 3 y repondre, t 

"B "^ * Voïons ce -que vous 
avez à dire. 

M"* * Le voici. N'efl-il pa* 
jufte que je fouhaite qu on fça- 
che, non feulement a prefent 
que je fuis dans la place qu'un 
Grand vient de m'accorder, 
lïiai^ que la pofterité en fok 
encore inftruite i Cela n*arri-^ 
veroit péut-eftre pas, fi je nV 
joûtois point certaines reformes 
dont on ne s'eft pas encore avlTéé 


1© Combien? Comptez. 

B * * Je vous entends. Pour 
mieux faire fentir que vous êtes 
dans cette place j yous voulez 
que ceux qui dépendent de vous» 
tn foufFrent i lans cela , vôtre 
autorité vous paroiflroit lan^ 
guiflante. . : ^ 

M * * Paroles que tout cela , 
& qu'on ne doit point écouter, 
puiiqu'elles ne fendent qu'à 
cOifnbattre une reformation, 
dont un certain mdhde a aflu-^ 
rément très-befoin. 

3 • • Avec vos Loix réforma- 
trices, vous /ferez fi infuppor- 
tables à ceux que vous voudrez 
y foûmettre, xju'ils fe feront 
peut-être une perfection dy 
défobéïr autant qu'il fera en 
leur pouvoir. Croïez - moi ^ 
emmencez, cpntinuez & finif^ 
fez , s'il vous eft poflible ,' par . 
vous faire aimer , & comptez, 
qu'on fe fera un plaiiir de f em- 


Combien? Comptez, ir 
plir les devoirs établis > peuu 
être même demaiiclert«*t-on que 
vous en étâblifljez dé nouveaux» 
tant on fetà grâcieufement fen* 
iîbk à ce qui viendra de vous/ 

M * * En tout cas > je trouve 
que le plus fur eft d'en -établir, 
avant que d^attendre que Ton 
m'en prie. Je fuis fort indigne 
contre les relâchemens. 

B * * Ajoutez, que vous aimez 
naturellement à iàire foufFrir, 
Ce n^eft pas la perfeftion que 
vous avez principalement en. 
vue; c'eft la fatisfaâion de 
vôtre tempérament que vous 
cherchez en perfecutant les im-, 
parfaits. L'affli£Uon> les fôuf- 
frances des autres font pour 
vous comme un fleuve , à la ve^ 
rite, plein d*amertume , 3u vous 
nagez avec délice , & que vous 
regardez comme le bain le plus 
propre pour rafraîchir vôtre 
bile. 


t 

/ 


izCoMBiEN? Compter. 

M** Vous ne m'épargnez pas^ 
à ce que )e vois. 

B * '^ A Dieu ne plaife que j'é^ 
pargne un ami, à qui perfonne 
Be fait pitié i un homme y dis-je> 
qui fait confifter la prudence > à 
trouver les moïens de tourmen- 
ter j la juflice, à imaginer des 
prétextes , pour ôter le bien aux 
autres, & les réduire dans la 
mifere ; TheroiTme , à ne fe laif- 
fer jamais fléchir en faveur des 
malheureux i enfin , la vertu la 
plus parfaite,. à regarder lami^ 
fericorde comme une qualité in- 
digne d'un honnête homme. 

M * * Le nombre des méchans 
. eft fi grand , qu'il y a peu d'oc- 
cafions où l'on puifle légitime- 
ment excercer cette, miferi- 
îcordé. ■ 

B** Vou5 feriez bien fâché 
que, ce nombre fût plus petit j 
car ce feroit une vie trop trifte 


COMBÏEK? CoMfTËZ. 15 

pour VOUS que de n'avoir pas 
occafion d'exercer des duretez. 

M** Selon vous, il ne faut 
donc point punir. 

B** Selon moi, il ne faut 
point aimer à punir ; voilà ma 
maxime 3 & elle efl d'autant plus 
équitable > que Thumanité en fait 
le fondement. A la vérité , elle 
ri*eft pas du goût de ces efprits 
farouches qui ne refpirent que 
le fàng y le feu & les tortures. 
Auin, font-ils horreur au Genre 
humain j on ne les aborde qu'- 
avec autant de fraîeur» que fi 
l'on alloit à • la rencontre des 
Tigres & des autres bçftes les plus 
craelles. Us font autant à crain- 
dre , que ces fléaux qui ne fenx- 
bien t. être envoyez que pour la 
: defolation de toute la terre. Cer- 
tes, û Ton ne les extermine pas, 
c'eft qu'on n'eîl pas en pouvoir 
de le faire impunément* 


.^^ 


ï4 Combien? Comptez, 

Af^* Mon bon-homme > je 
conjeâure de^vos emportemens 
outrez contre la feveritc, que 
vous faites profeIBo A d'une mo- * 
raie bien relâchée. 

B * * 'Mon méchant homme > 
je veux dire , mon homme mal- 
fâifant , je conclus de vôtre tem- 
, peramment cruel, que vous cou- 
rez de grands rifquiçs. Il eft vrai 
que vous faites trembler bien 
•des gens qui s^attendént de vous 
voir fondre fur eux pour leur 
enlever leurs biens, léttï hon- 
neur, même leur vie, pour^eu 
que vous trouviez ou que vous 
vous imaginiez trouver quelque 
dérangement dans leur con- 
duite, qui autorife les coti^ 
du glaive que vous tenez tou- 
jours levé pour frapper. Mais 
ne trerriblez-vous -pas à vôtre 
tour , voyniit tant de gens jj^t^ 
fuadez* qu'ils feront immanquar 


CoMBiEK? Comptez, iy 
blemeiît perdus, s'ils ne vous 
. perdent? Nous fommes amis ; 
c'eft pourquoi je vous parle à 
cœur ouvert î fi vous vous en 
fâchez 3 tant-pis pour vous. 

Ai * * N*avez-vous point d'au- 
tres ouvertures de cœur à me 
faire? 

B** J'en ai bien d'autres, 
mais Je les réduis toutes à celle- 
ci i c*eft de vous bien perfuader, 
que telle puiffancc vou5 met en 
œuvre , qui ne laifle pas de vous 
regarder comme un objet digne 
de mépris.' Vous fçûvez, fans 
doute y que 3^fi dans de çërtainËs 
nece/Stez preffantes, on met en 
ufage les trahifons , on a en mê- 
me tems en horreur les traîtres. 
Apprenez encore 3 que c'efl: par 
la même raifon qu'on détefte 
ceux qui font du mal, quoiqu'on 
ait fùj et d'exiger qu'on en fafle. 
M ^ * Vous avouez donc , qu'on 
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a quelquefois fujet de £siire da 

mal î 
B * * Cela eft vrai ; indignes * 

font ceux qui fe prefentent pour 

être rinftrument > ou qui étant . 
- recherchez pour une fi odieufe 
jfondion ,• ne; mettent^ pas tout 

en ufage pour la rejetter. Laif- 
. fons ce. mcprifable Métier à ces 

âmes mercenaires > à ces mirera- 
^ blés qu'un lâche efprit d'intérêt, 
. pu qu'une privation des chofes 
: nçpeiTairçs à la vie, ^xçite à em- 
. braflçr indifféremment toutes 

fortes de Profeffions , pourvu, 

qu'ils y trouvent du profit. 


. l 
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3'efpere qiie vous ne trou- 
verez pas mauvaife la har- 
diefle que j*ay d*aller trou- 
bler vpftre folitude î j'en fuis 
d'autant plus perfuadé ^ que 
/oit que vous vous ennuyez 

dans voftre Convent , foit 
romiU B 
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que vous y ayiez bien des af- 
£iires , il me femble que 
vous n'eftes pas fâché qu'on 
vous tire de vôtre Cellule , 
ou qu'on vous y aille tenir 
compagnie. Recevez donc 
de bon cœur Toffre que je 
vous fais. Si vous aimez à al- 
ler & venir ; quand vous ne 
pourrez pas vous contenter 
à ces égards, du moins aurez-, 
vous la fatisfa^tion de voir 
voftre nom courir dans le 
moftdc , fi l'ouvrage que je 
vous dédie a le bonheur d'y 
cftre bien reçu. Je fuis 

Vôtre , ^c. . 
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( ^i^- )^^mSL^ vous n'avc^ 

point de mer 
v«.p.i«»iua«m nipire^ croyez- 

moijiie faites poipt aâautd'efprlt 
avec ces gens qui fe reflbpvieaf 
nent aifément de tpi^i c^ qu'ilf 
ont vu, lu Scentendu dire. Vous 
penfez bien >. vous raifonne? 
îprt judicieufement , vous eftes 
capable d'entretenir ^ agré^le- 
ment les plus fagçs , «^n* ne 
donnant que cq ç^ï eft de voftrç 
crû ; mais je vous avertis que 
malgré des avantages- véritable- 
ment dignes d'eftime, vous pa- 
iroiftrez ignorant, béte , buijort, ^ 
irous. vous faiifilffljayec; ce^i; w^ 


Tans dohlier rien du ieur , ne 
iaifïênt pas de briller , de fur- 
prendre, dexlommçr, pourveu 
qu'ils rapportent les penfées , 
les faits èc les* dits des autres. 
Ce font les Sjçavans à la mode > 
& qu'on écoute le plus volon- 
tiers. Un Vers' de Juvenal ,.un 
traîtd*hiftôire , un Madrigal nou-. 
Veau i une Avan tu re moderne ^ 
<ies antedotes de familles , tout 
cela ravit , & tient les Audi- 
teurs de telle forte par lesoreU* 
îes, qu'ils n'ont point douie pour 
toute autre chofe. Je vous le dis 
pour la troifiéme fois , iî vous 
Tie foulez point paffer pour fot> 
^ë raifeniiez point çn prefence 
de ces gens-l^. Je regarde un 
homme > fans mémoire , conune 
une écritoire fans plume. 

( i37i ) P* * J'eftois fansdoute> 
^c pour voyager , car;e fuis in^ 
%igabie dàns<^tvâxercicc« ckok 
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admirable &: fans exemple 1 II 
y a quelque tems que je vins d'A- 
miens icy (à Paris ) en trois 
jours.B * * vouseftiezdoncmon- 
té fur un Canard. 

P* * Il n y a Canard qui tien- 
ne y ce que je vous dis eft très- 
veritable. 

B ** Vous voulez apparem* 
ment allonger le prove rbe qui 
dit ^à ht a» mentir qui vient dé 
hin y car fur voftre parole , on 
peut ajouter en une manière , 
bL qui vient de fr ex. 

P * * Je vou^suimire denevou** 

loir pas me croire ! Efl-ce que 

vous m'avez jamais trouvé men-r 

reur , moy qui regarde le men^ 

• fonge comme l'étiquete dun 

mal-bonnête homme c B * * Il 

y a de certains menfonges 

que les Cafuitesappellcrity^i/«jc^ 

mendaeid jêê^/a , qyi ne défOp 

^eiit jpom ta la probité, S^ 


; 
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étoîent contraires il faudroît 
conclure que les Fabuliftês , les 
Poètes i 8c les Romanciers , font 
de grands fripons. 

( î 3 8 O Plaifant & ridicule fc ru- 
pule ! Un Cuifinier ne vouloit 
point abfolument farcir aucune 
viande , parce que les Farceurs 
font excommuniez tous les Di- • 
manches au Prône. A propos de 
Farceurs & de Comédiens ex- 
communiez 3 une reflexion m'a 
toujours efflbar rafle. J'ai dit fou- 
vent en moi-mêriie , pourquoy 
faire tant de Livres cohtVe, les 
Spèdacies > pour fulminer ana- 
thème contre ceux qui les re-* 
prefentent ? Que n'en faifoit- 
pn.un feul , adreflc au Grince , * 
fi éclairé dans les devoirs de fk 
Religion y & fidèle a les mettre 
tn pratique ^ pour luy prouver 
qu'il' ne Revoit point •fctifftir Its 
Comédiens dans Jes^ Etats^ V & 


qu'il efloit dans Tobligation de 
leur ofter -leurs Penfions î cela 
aufoit abrégé bien du chemin ^ 
& l'effet qu'on recherchoit , en 
eût eflé produit plus efficace- 
ment > que de tous les raifon- 
, nemens qu'on a faits. Qu'on ne 
dîfc pas qu'on n'ofqit , car on ne 
tifquoit rien avec un Prince fi 
Teligieux. De plus , quand il 
s'agit de chofes qu'on traite d'im- 
portantes pour la confcience , il 
iautofer. 

(139. ) Cracine eft également 
aimable par fa beauté , & par fa 
fageffe. En même qu'elle a com- 
mencé le cours de fa feizicme 
lannée , fa mère a. commencé 
auffi de la produire dans le mon- 
de; mais avant que de la mener 
avec elle pour rendre quelque 
vifîte , elle prend une pré- 
caution auflî cruelle que bizarre. 
Elle ne manque point de cher- 
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cher quelque prétexte pour luy 
faire -une querelle. Des paroles 
.dures s eU-e vient aux voyes* de 
fait , en luy donnant force fou f- 
ilets. De fort^ que cette pauvre 
Demoifelle arjrofe de fes larmes 
tout le chemin qu'elle fait de* 
puis lé logis de fa grondeufe de' 
mère > jufqu'au lieu où elles doi- , 
vent fe rendre. Voicy deux rai- 
fons de cette foufBeterie* La 
première > parce que fa fille en 
a le teint-pliis vif & plus vcrmil- 
lonné : & la . fecondç^ > parce 
qu'on ne peut pas voir une plus 
belle pleureùfe. Je fçai de la 
mère même ces deux raifons. 
Jpn vain luy ai-je reprefenté » 
pour arrêter cette extravagance^ 
qu'outrç que ç'efl une conduite 
des plusinjuftes , de maltraiter 
ainfi une innocente > c'eft qùll 
peut arriver que cet air de châf 
liment nuira à rétablilTement de 

fa 
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là fUle. Qui eil-ce qui ne croira 
• pas , luy ajoûtai-je , ou qu'elle 
s'attire ces mauvais traïtemens 
par le dérangement de Tes 
mçxurs , du du moins , que vous 
elles d'un temperamcHt H vio- 
lent , qu'il eft difficile de vivre 
en repos avec vous j Cette re- 
montrance n'a produit aucun 
effet î ôc ainfi , les foufflets ont 
efté leur train. Cette ' hiiïoire 
apprend que les belles fouffle- 
tées & pleureufes ne font pas 
toujours condamnables. 
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Rendre & faire rendre , 

• ♦ 

autanc prompteraent qu*on 
peut y â un chacun ce qui lui 
appartient , c'eft en cela que 
confident les principaux de- 
voirs d'un véritable Magis- 
trat. Comme je vous ai cou- 


.> 


jours vu très-^xaâ; îà' vou« 
acquitter de ces ^dcwairs,. U 

qu'ainti , je me ièns oblige 
par le même principe de 
yoùs rendre au(fi ce qui vous 
efl dû a cet égard , j'ai long, 
tems cherché une occàHon 
de m'en acquitter. C'eft 
pour cela que je vous offre 
cette 'petite partie de mes 
Ouvrages. A dire vray , je 
n'ay qu'un très-médiocre con- 
tentement de cet acquît , 
car pour le rendre entier , 
je voudrois , afin de faire 
mieux & publiquement con- 
noiftre voftre mérite,pouvoir 
vous nommer icy,{àns dégui- 
fement. Mais la fêverité de 


voftre modeftie me le de- 
fend» je me réduits vdonc à 
vous aàurer i^ue je fuis ^ fe* 
ray toute ma vie , 
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ti40. P-*X ', que 

■-i aeôcqwei'et. 

i '. !»pareequ-U 

ieàtAK nt d'eilreiai-: 

mé& elBmci Trufdl ,dis-)e j;eune, 
homme > fentendsderâged'ua, 
ex-Ecolier. V qui coinpi^itceà ^; 
donner jdesairs^ d'cfpeoe^Ic petit, 
MaUlfe,. OU' plutôt >.-4e.graiii 
garçon , propofa un jour à; 
deux de fes joules Amis de 
faireune promenade d'aprçs-di- 
fléà'Ja Campagne; » Larpropofi-: 
tion fut accépt^ei (^ meûleui' 
cœtir dli^monde , je veux ti^re », 
arec cette joye que.les, jeunçs. 
C îi). 


ens reiTententj quand il fepre<- 
îjitc une partie de plaifiir , qîiî 
es éloigne de ceuxqui font attend 
tion fur leuf pqnjluite. Us fortçnt 
donc de la Ville > bien refplus 
d^, ktd^yectif dç leurjniçuxpaf: 
fe iccours àè'quèlque pedr afi 
gent que chacun avoit dan<? ùt 
poche >"" 8c 'qui pouvoit fourni]^ 
ht déptink ^^^m. collation dU 
gné d*#Uîr : y Uf j^iaportionnée à 
leur ' appétit; Voïlà donc ra» 
voyageurs en Champagne , mar- 
chansdS tagérenfient ^ qu'il fem^t 
bk)k' ^^ i4)f 1^ i ipieds iie ton^sr 

ifeardtèoiOTt ^fot»t'îvite. X-'^cabÉ. 
les jeufîes ^^s font toujours^ 
j$pclFez /-fart^ïçâvoir pourquoi > 
& qu-'îl fiifoiti chaud' ce jour^-^ 
li , mâîlftwrfeûfeft>ôft,t>ës^feimifr* 
verent au fborti» 4^ane Rivière* 
gui ne p^atoifTodC fcouler & prc>-' 
Mft tef - fon càU'jque^ ppi»! ha con^ 


»"- 
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Yier à fe j^tter dedans ^ afin 
Qu*ilsy trouvaffent le rafraichif- ' 
fument dont ils avoient befoin;, 
A la vue d'un fpeâacle fi at- ' 
«ayant dans une telle necclïité > 
a> Nous avons bien chaud , dit 
y^Trufâl à fes Camarades » b!ai« 
»gnons-nous , voilà un endroit 
» charmant , nous fommcs feuls» 
y> Se nous jouirons du plaifir du 
» bain fans lé partager avec 
a> d'autres. 

Aufli-tôt dit , auffi-tôt fait.' 
Tous trois renfermèrent leurs' 
cheveux fous une calotte decuit 
qu'ils pôrtoient fureuii par pré- 
caution pendant l*été. Tous troïî' 
. fé dépouillent avec autant de 
précipitation que fî la Rix^ere ' 
avoit dû eftre à fçc une heure 
après. Gomme ils ne voy oient 
perfonne y & qu'ainfi ils fe per- 
fuadôient n'avoir à craindre au- ' 
cune fupercherie , ilskiflènt* 
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leurs habits fur la grève 3 fe jet- 
tent dans Teau > & s'y en donr 
ncnt de tputes manières. C'efl . 
â qui, fera le* plus de ce . qu'on 
appelle Mifkfs ^ pu montrera le ^ 
plu$ d adreife y^ ou donnera le plus c 
de preuves de £ts forces. Après, c 
que nos trois Oifons huniainsc 
curent bien barbotté dans l'eau» : 
îïs en fortirçat , & jettant la vue : 
fur un Champ couvert de bled > : 
ic qai étoit très*peu éloigné de^ 
l'eau où ils s'elloient fi bien de- 
menez , ils prennent l'eiTort, &> ; 
fans inquiétude pour leiirs ha-, 
bits, vont fe précipiter au mi- . 
lieu ^de ce bled >. de s'y roulent» 
arec une volupté convenable à 
<le tels amphibies. Un des trpisj 
plusf curieux que les autres i le- . 
v^ la t^fte au-4eirus du bled 3 pour ; 
TPir ce qui fe paiToit dans le 
monde; > & pour fçavoir en me- ^ 
fiie tems fi leur^ habits eftoient. 


^ ^ 
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> toujours à la même place. Ah! 

. > s'éçria*t^il > en s'adreiTant à fes 
3» heureux & gaillards aflbciez , 
9 nous fommes perdus > on jette 
3A nos habits dans la rivière 1 En' 

> efièt ^ un Manants armé d'une 
longue & groile houffine^ qui 
pouvoit paâèr également pour 
un bâton & pour une ëfpecè de 
fouet 5 fe divertiffoit à jetter 
dansFeau^ bas^'fouliers^ culottes^' 
jufle-au -corps , chapeaux & che- 
mifes, pendant que nos Adâmiits 
jouiflbient des ^laifirs dé leur 
petit Paradis terreftre. Ceux-' 
ci s'approchent, m^iis de loin, à 
catife de la houffme qui lès tériôit 
en reipeâ î ils le prient de çon- 
fiderer leur miferable nudité > & 
ainfi d'avoir la chatité de ne pas 
noyer leurs .habits j ils approf- 
chent encore davantage , parce 
que le Manant > qui avoit fou 

delTema faifoit £;mblaat de uq' 
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pasrlçs entendre 3 ni les voirai 
Quand il connut par leur voix» 
qu'ils eftoient à portée de Texe* 
cution qu'il ayoit refolu de iaite^^ 
il fe tourne tout d'un coup^prend 
façoT^fej & ayant atteint Irmfêh 
qui elloit peut - être le moins' 
ingampe des trois > il travaille 
vivement fur lui avec fa bouffi-, 
3» ne. ^îfericordelcrioitle fiau* 
>> vre TrMpsli nous fomœes des> 
nenfans de famille 3 qui nous 
9» diverttflbns innocemment > Se. 
» fans vpulpir faire tort à perfon-; 
n^ne* Je ne crois pas vous faire 
di^,tor^i répondit le Manant^ d'un 
>>tgra9d fans froid j ihirez^vous 
3% dans l'eau y pour voir toutes les. 
» ordures que vous avez amafTées 
» ai^ milieu de ce bled que vous 
3x venez de fouler; eft-ce .vous: 
3>fajirô du mal > c^e de vous les* 
^-ofteif? Fi 3 le vilain mal prdpre> 
» cpit veut croupir dans rorduxcr 
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>qui ttouve mauvais qu^on veuil^ 
» le bie^n Tcpoufleter 1 En difcou<* 
tant ainfî^ il 4vergetoit toujours 
çà & là cet affligé enfant de fa* 
jfiQLjile^ fans fe mettre beaucoup, 
en peine^ppur oboifir les endroits 
(^ wqm^t^h plus befoin d'é** 
tre épouifetez. Conkme les au^i 
très avoient pris te large , ils refr 
tçri^ntl^veic. leurs ordures j &fe 
cp9t3fit(&rent d'être, de loin les^^ 
fp^atieiifs, ci^e la «manière avec 
laquelle on ôtôit celles de leur- 
compïtgn<>n j mais ne lui enviant 
pom% 4^ t;<>uii cet avantage de 
propreté*. î^? • ^*. ^ 

1 e M an^o t croyant avoir afl»^ 
nettoyé, fe tetîra, & les trois- 
amis it rafiemblerent'T'quand ils 
virent l'épouifeteur bien loin, 
& qu'ik jugèrent .^u^ii ne Im 
preixdrçpét. point eiiitie die retour-^' 
nef*: Alors 'une > gtandrc > mais. 
tcç$jg.r^Bde « vconûernation ». se»/ 
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gnoit entr^eux. Ilsfe regardoient' 
fi triilement les uns les autres ;' 
qu'ils auraient amolli de com- 
paffioh les coeurs les plus endur*' 
cis, pourvu que ce n^euflènt point^ 
eAé/des cœurs de- Ma£ii(nts àr-^ 
mez. de biouflinés; ti^Ufki rompit ^ 
le fîlence> & fe plaignit bëau-*^ 
» coup. Vousm*avez bien cruel- ^ 
^>:liement abandonné Vdit*]lj aux* 
)cautrésj &i voui iu/TiëË v<tfiius à^ 
ytmon fecbursi^ 'Vods euffiéz dû' 
y moins fait divérfion iil)t n*au- 
3> irois 'pas reçu tant de coupi?. 
3>. Jdais;/: nous euiKotis re^' écux : 
j» qu on ne vous auroit paS d6n- ; 
30* nez y répdndirent*ils. Chacun 
9K craint pour fa peau , &c. 

Après ^quelques autres petits • 
Dialogues » à peu près fui^ le mé- 
riici ton , a$ fongcrent à ;^ë.e|ier ^ 
leurs habits. Cli^cun trbuva'ùë I 
qui luiappartenok^ils le^fireiit' 
ficher un. pea au Soleil/'^ eâ^' 
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fin i ils s'habillèrent fans grande 
cer^monie^ car leur toilette étoit 
fort dérangée^ Une petite colla*;* 
tion qi/iis firent dans le preinier 
Cabaret qu'ils trouvèrent . les 
confoU fi bien de leur mauvaife 
fiyanture , qu'ils s'en dnrertif^ 
fbient en écrits forts > conune 
fi. elle avoit efté très-plaifante 
pour euxj maisuneautrefuryintj 
qui ne fut pas moins funeile au 
pan vje 7>i»/4A La voici. 

( I4K ) Leur; petite csoUatiofi 
écsnt faite s ils lallerent -fe pro«<* 
msnet dans le Cloiftre d'un 
Convent de Capucine j qui efloit 
fur leur route de retour. Y allant 
&it quelques;tour5>^lâ quelques 
Sœtences chrétiennes > dont ils 
jBLfe profitèrent poiftt>athfî qu!ôa 
ya Tapprendte > ils remarque^ 
rent que.laporte'du Jardtaétoit 
ouverte , $1 s entrèrent dans cà 
Iarâii4imai$ ait malheui^ey.entre'^ 
f çnt-ils. Le Diable quine refpeâq 
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pas plus les lieux folitaircis qiiè 
le grand monde , fe trouvi^-ia's 
& les induifît en tentatxDit ren 
tin endroit oà il y avoît uit 
grand nombre d'Articbauxd^ihâ 
(î bonne phylionomie > & H ^ 
petiiSans > qu'ils auroîent tenté 
la fobrieté même'; quàfttd AtéâM 
elle auroit lu toutes kisSentencett 
de tous les Cloiilres des Capucins . 
des quatre parties du motidi?. 
Nos trois Enverilldnez les^regart 
dantiVee des yeux diè Con^xif^if- 
licence s vengeon^noùifuvtftà 
f» Actichaùx du mauvais ttâJte-^ 
ti nient quV)ri «ous a Mt ùxrié 
3> bord de l^eau^ dit Vuw d'ed^ 
tr*eu3c On pduvoit laie repfel 
fiehter que cette Véngeairco ^'ÙH 
foit fort in jufte y puifqué 3 ni: le» 
Artichaux 3 ni les Capucins / 
n^'avoient eu aucune parrt à C9 
mauvais > traitement } nuA^ par 
nudiieur ril ne fe trouva là f6t^ 
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foane pour leur faire cette re- 
montrance^&iis eiloieât fi pre£- 
fez ^ qu'ils ne pouvoient fe don- 
ner le tems d'aller en Sorbonne» 
pour y confulter un cas de cons- 
cience fi important, C'ejft poiii^ 
quoy la confcience a part > chsi* 
oin prend fon couteau^coupe dà^ 
Axtichaux 9 en remplit fes p<y- 
ches 3 même fa culotte ^ puis ils 
fondent tous à faire retraite avec 
leur butin.Tr0^4l 3 quoique plein 
^e viiracité § refta encore lôder-* 
nier. Il marchoit tranquille- 
méntj fanS) comme on dit > faire 
femblant de rien. Il craignott 
que > s'il f e preiToit d'aller ^ on ne 
A fbupçonnât dju mauvais coup 
qu'il venôit de faire. Sa précau^ 
tioft hxy fut bien funefte , tant 
ilèfl vray qu'il n'eftpas toujours 
bon de beaucoup raifonner dans 
Ici grands ^cprefTans perUs > Se 
(^.iiray^nt le plus lûteft é6 
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fuir de toutes £es forcés > fans 
jregardçr derriete foy. Après ce- 
la qu'on prëixne tant qu'on vou- 
dra leloifîrde faire des raifon- 
.nemens j comme on eft hors 
.de danger ^ qu'ils foient bons ou 
-jnaiiY^is , pn fi'cn &f a ni pis > 
;|iiN mieuk ; mais indépendam- 
ment d eux on a par provifion 
ie.mieuiç, je veux dire<> Je fur 
.:de fon çofté ( fermons la mo- 
iralc,' • \ ■. -rt, ' 

I Ij^ msàhmxcixxTrMftàl fuir iub* 
:j^ti9 au niUieu des fes.creufes rev 
flexions^ par un Maiilre Frère Ca- 
pucin > qui lui voyant fes poches 
fort groffés, avec un: marcher 
jfort large , & fur fon vifage un 
certain air embarrà0e & interdit^ 
4qui accompagne d'ordinaire les 
Criminels pris en âagrant délit j 
le regarde fixement^ & en fron- 
' j» çant les fourcils » luLdit : Que 
i|J^tes-VQUsU J Qiieportez^vous 

»de 
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»^de fi gros dans'^os poches j Je 
3» me promeiïeijnépondit TruféL 
9 Quant à mes poches j elles^ ne^ 
» font gf oITes -que, de mon mou:*< 
3> eboir St d&^ielqoes Livres. que[ 
»)e pofte^rêfquef^çtcSÛjours. lur^ 
3i moi potiwin'amufer quand je 
»me promené- j car j'aimfebeau- 
a^coup la leâurev Vous aimese 
3»beaucoup la leâure f r^iquft 
^ le M€Hne> vralbient ij'exi aLbien 
3» de la jbïe ! Appareiâmént ces 
» Livres que vous aimezt tant> 
an traitent du làrdinage^ &ipar-*^ 
3>.ticuliereme!nt> db la manière de 
39<:oupèr -^ les - Articbaux > i car (je. 
» vois le titre dé ces 3Livbes< écritf 
3» en bizarres &; gros caraâeres ^ 
» fans que le Relieur s'en foitmê*; 
99 té.Il yaakÀtprâlef)Jal3out de la 
tige ^d'Un^ AMicbau^:c[i!i ne trou-^ 
V^nt pâS' b<m d^^tr^. reh&^éjT 
s^étoît avifc dé sWancer en de-»: 
hors pour prehdrexrair: j . [ 
Tmelf. D 


• » 


^ Lè> giios ftcfc i fajûSi idifcou.riç* 
idBfVfoitiâgô > £e ;çtt^ fur les ppr. 
cJiesc> en tire Ifis Artiqh^uK dont 

eUes eftoieat:. goiiâ^s d & fslli 
pouifiLib.ifcraclI^ hottes: fur | fei 
T'ifàge àsL tTiw/^; Celui-pi criq » 
demandç pardon > Aplore ieir 
dévoies^ de là charité ^ i^t fes^ 
6f£>rts paiarys'cdiapex> & enfin», 
il né ^c^àpe en efi'et> quç^quftnd. 
ksifllcmes l'on ttifce*- fur itbtt'ïl-». 
fage > fur fa telle ^ fiir fês bras %. 
Se fur fesnlains pàrlemndipa^ 
tifAfoinç. LevoUldoncéçb^é» 
&i . mon iiifklire yeiidtable i £i|i9« 
En ivoiçLçficQre:une)iau$re.i.oà; 
propos de ^ fcatn ^ ëé> de? ijeuhâtT^ j: 
mais quL <iie. regartk pois t. 

.'^ .( r42i?)c.UiiiCuréïi&; ïrfrisy JUPtt^ 
me.: deomèdritç ^. &^ qui . &? ftMli^ 
un plaificîcteifelidiwrftiE-|d9:r}jv 
^eundSe > quand rocittfieii s^eji^ 
prefentoit> àvpit /foirent cbc». 
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lui un jeune Clerc qu'il afifeâibn- 
ndit , parce qu*il le frouvoit fpi- 
rituel , & d • u né humeur gaie , 


't 



teîiâfp tous Ife» petits * ftf Yices" 
ddtït il eftoit Capable. Je nom- 
mer^ le Curé, CirtMff s & le jeune 
Clerc , rhiUgi$H. 

Urtjotir^fur le loir i dans le 
mois* de 'Juin & la' veille de la 
Fefte de S. Jean , OV/ii/r partit: 
pour aller paffer deuk ou trois 
jours dans une Alàifon de Cam- 
pagne , fort peu éloignée de la 
Ville i il prit avec lui deux ' Et- 
çlefiaftîqûes avec fhthgiàn > potir 
lui tenir compagnie. Après avoir 
feît environ une demie lieuç dç 
chen^in, ils fe trbuverfenraubor4* 
de la Seihé. fhilàppmi là vue de" 
la belle eau de ce fleuve, quîîui 
paroiffbit fort rafraîdiiffante , fef 
niâucMt extrêmement dans le 
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car rofle > le p}aig;iant qu'A f$i^ 
m foit fo^t chaud. Cirf4M:% qui cou-. 
aonut l'encloueure > lui dit j mpiiL 
»pnfant^ puifqiftB ypus iayM:,ii 
aj chaud, j^Uez.^ ypus; rafrs^jjebîft 
» dans la Riviece* Ëil-cçttQUjltrfler 
a» bon» JMpnlîeurj que vous you*ju 
» lez bien que Je m^ baigne?. 
» répartit le Clerc :^, ç'çft -tout* 
ap.de bon ^^ 4^^ je; Ç^^éf, n^ais 
^ preffez - yous ,;afin quô, vou^ 
a}:ne nqus faftiez pas ^ttçndfe»; 
PhiUghm ion y le deshabille > 
^ le voiTà dans Tcay. Après qu'il 
s'y fut diyerti quelque, tems 
on ; lui crie de venir. Il ne 
J^it pas fexnblsgtit d'entendre^ 
On lui crie plus fort. Encore 
un demi quart d'heure r cxia-t-fiit: 

i.foi^ Wf- Pl^s? d'unaquartb 
d'heure,.s'^taiît pftff4, or Jui ojrr. 
^onne 4>''^^M^^^<. de prendre 
terre j il ne tient compte de 
Tordonoancct M» le Curé s^iipr 


"r 
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fiatientant 3 fe fait apporter dons 
foA carrofTe les habits de TobUi- 
né nageur ; & > touche y Cochen 
]J» jeune hq^me ne voyant plus . 
Iç^ carrpfle pnià p^ace ;oû iî IV 
vpit laiâe.^ le cherche de$ yeux, 
& le voit déjà bien loin y autant : 
qççe la, nuit qui comménçoit , Je 
lui pût permettre. Hc bien, dit- 
3f>jil en Ij^il^^éinç;! qu'ii aille t»nt > 
» qu'il vo^ydra/iil «ftleMaiftre,;. 
>».^ruremeQt je Qej^cmrrerai paSf 
» aprcs.^ je m'en retournerai bien 
» fans lui ; f^n auray plus de tems 
» pour me donner ici c^triere. ; 
Enfin il. quitta le baki, & vint 
pour p^rendre fes habits. Qyellê 
a/Hiâion» quand il né les trouva • 
point ! Il n'eut garde de s'i* 
maginer. qu'un homme aufli gra^ : 
ve que^M. le Curé, les eut em* 
portez. JMais il fe perfu9da>feu- 
lement qu'ils ^voient efté volez : 
par quelque ixial intentionné 
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contre les baigneurs. Que faire 
dans un tel embarras ! Il n'y avoît 
paà d'^jparence de re(ler-là dans 
refp^rançe qu*on lui rapportfe- 
roitfes habits > ni d'attendre fût 
qu'au jour , pour s^ert retournet' 
avec fa honteùfe nudité. ' 

Il prît donc le parti de fe*; 
mettre en chemin à la faveur 
de robfcurité de là nuit , afih^ 
de gaginer ia râalfoh d'une bon- 
ne Dame qu'il àjppelloit fa Ma-" 
ma fi iï * * Sans différer davantage, * 
il fe met à courir , & gagne la' 
Vllkt Maîs<}iaand il y arriva, quel ' 
fànefté contre- tems auï^ueî il^ 
n'avoir pas' petifé! Il trouve de 
tous cotez dés fbux allumez , fé- 
lon i'ufage de ce jour qui ctoit '' 
la veille de S. Jean. Un homme 
ntid y comme la main , courant " 
au milieu de ces féûx , parût iin ' 
fpeâacle étonnant. Aùffi / à 
mefure qu^il paOTe , fait-on des . 


/ . 
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luiées effroyables. Qa lui lance 

des tifons enflammes j on lui 

jette des fufées & autres feux 

d'artifice ; les encans .fiiivent 

avec des cris ce^te efpcce de 

^icâtre pfirtQut où il volei Jedis» 

qu'il yoIe> car il femble que le 

Yçnt remporte , tant il. couxt le*- ' 

gerçment*. .U.arriye enfift à la 

^c tjç dçi fa iiM4V4« ^^*;il.hcutfi 

tç^ el^ Q^VJ^e^i xnaiitçfÇrîiyee par 

Hfi obj^rfi impudent qji'jelle^ ne 

rççonnoifl point a elle lui ferme. 

Û pQtte au nçs , bien plus yîtc 

c|)|'eUçi lie ;l'aypit. ou verte. IJJfe- 

j^i^ .'poiirtailt çonnoiflre :aitti6 

V;oifm«il5;aRpeUent Mm^mR^K 

Elle^ paroifj à la foneftrej ils* 

;^ufçnt:qpe ç'eft l^hil^p^i^ qui 

hji çri^ tnifetiçprde , pour ob^e-v 

n^^ufip latf ^e , & qu'il efl dao» 

ic ptes f it0j^le état jlft roondea* 

^Cep^ndant l;es pluscharitables lui: 

apportent dèquoi le couvrir j.&: 


, j 
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MmAk i*»* qui, après avoir ^dl^ 
délivrée de fa grande frayeur ^ 
J.'avôitr^conriùafavoix, quand 
elle iflbit à fe ferieftre, vient 
lui otfVïjr laT'^fte , & le r^çok>> 
lesr)krinds aux yeux <> tant iell» 
eftoit pénétrée de compafQon,' 
levo^nt dans un Çi pitoyable 
étiat. jedaiiTe à penfer combien 
àù qûeftiohs elle lui ifiti il Itiî 
réppiidit y en lui avouant Àâïvè^ 
meiit bé quig*eftcar paffô* 11 Hit 
fort •incommodé de cette avan- 
ture pendant une femaîne entie^ 
re^^M.le Curé revîritâ là Ville' 
deox loul's j^rès i il ^èlivôya à 
Z&â^iiW.fès habitsi, eh Itiy man- 
dants qui'il les avoit einpor^ 
tiez y parcequè , comme il ravoit 
vu oWlîné à. refter dans Teau , fc 

S^mhi fantaifiè poui^i^itluipjreâ^ 
te d'y reûÈr toute J a nuit * il 
aivoit craint qu'on ne les lui vo* 
lât. Là Marna» R^^ jdia le iremerr 
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cier de fes foins > èxcufa de fon 
mieux le jeune Clerc , & le fit 
rentrer dans fes bonnes grâces; 
ce qui ne lui fut pas-diiTicilej 
car ciffM eftoit plus que jamais 
difpofé à lui faire du bien > après 
le tour affligeant qu'il lui avoit 
joiié. 


Smeli, 


EPISTRE 


A Bonbon 1ERE, Précepteur* 

À BONAGNETTE, GOUV€Ynànt€ 



On a die, que quand Ju- 
piter a voit de laverfion pour 
quelqu'un , il le rcduifoit à 
avoir foin de l'éducation àzs 
enfans ; ç*eft-â-dire, à eftre ce 
qu'on appellePrecepteur pour 
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les Garçons, & Gouvernante 
pour les Filles. Comme c'eft 
dans ces deux points de vue 
que je vous régarde, l'un & 
Taucre, vous ne devez pas 
douter que je ne vousplâ^ignc 
beaucoup, parce que vous 
connoifîànt parfaitement, je 
fuis perfuadé que vous vous 
acquittez des devoirs de vô- 
tre fatiguante Profeffion avec 
toute Tattention , toute Taffi- 
duké , & toutes les préci fions 
de l'exaditude qu'elle exige. 
Si \ç\ parens des enfans dont 
Je foin vous eft commis, vous 
écoutent plutôt qu'eux, je 
ne compatis pas tant à vos 

peines^ que s*ils eftoient aflez 

Eij 
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déraifbnnables pour s'en rap- 
porter a eux fur ce qui re- 
garde vôtre conduit©, pour 
les écouter préferablement à 
vous > pour par une foiblefle 
pitoyable, donner dans tous 
leurs fens, & ainfi détruire 
tous les bons fruits qu'ils 

f)Ourroient produire , h on 
es abandonnoit entièrement 
au zèle que vous avez pour 
leur donner une belle & par- 
faite éducation. Quoiqu'il en 
{bit, ne relâchez point fur vos 
exaditudes ; fie fî les paretis 
n'y répondent pas , abandon* 
nez genereufement les uns 
&: les autres plutôt que àt 
vous écarter le moins du 
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monde dts obligations d*uh 
exercice fi important. Je 
vous donne cet avis d au- 
tant plus volontiers , que je 
fçai, à n'en point douter, 
que vous avez par votre 
naturel , par vôtre definteref- 
fement & par les principes 
de Religion, dont vous eftes 
pénétrez , toutes les difpofi- 
tions neceflTaires pour le 
fuivrc. Auffi me fais-je un 
plaifir de vous adrefler ce 
trente -huitième Chapitre, 
& de prendre cette occafion 
pour vous aflurer que je fuis 
avec une véritable eftirne 
& un inviolable attachement, 

Vôtre, &c. 
Euj 


• / 
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grofle querelle 

avçc Dîrmar i & 

elle fut pouflce fi loin , * que 
Virw^r reçût un foufflet de Fir- 
mi y dont il ne put alors fe ven- 
ger , parce qu'on les fépara fi 
promptément, que la vengeance 
ne pût avoir lieu. 

Dirm4r s'en alla chez lui > H 
fe mit une grande emplâtre fur 
fa joiie fou^etée , il parut en- 
fuite dans le monde avec cette 
emplâtre, fans marquer par fes 
difcours aucun reiTentimcnt 
contre le fouffleteur: celui-ci, 
de fon côté , prit toutes les me- 
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tares poifibles pour éviter Dir-* 
mari c'efl pmirquoi an an fe païïe^ 
fàn& que Virmar fafl^ totre chôfe 
par rapport à Taffront qu'il atoit 
reçu y que de porter toujours f^r 
grande emplâtre. Enfin ils fe 
rencontrèrent un jour dans une 
place publique i Tofifenfé fît met- 
tre répée à la main à rotferifeur > 
qui après un court ChamailJis^ 
-prehd promptement fa courfe & 
difparoît. DJrntdfy après cette pe- 
tite expédition , prend tranquil- 
lement au m^me endroit où elle 
s'étoit faite>des ciféaux, coupe le 
quart de fon emplâtre , fit réap-* 
plique le refte fur fa joue affligée* 
Des affaires qui lui furvinrent 
l'engagèrent à un voïage de 
quarante lieues & d'environ trois 
ans. Pendant tout ce tems l'em- 
plâtre refta toujours en fa place. 
Il revient' ; trouve quelques 

jours après fon retour > le pau^ 

•f^ • • • « 
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vre thmi > qu'il force encore de 
jTe battre y & le pauvre tirmixy 
après' avoir reçu deux grands 
foups.d'épée > efl mis hors de 
combat , laiffc fur la place y bai- 
gné dans fon fang. On le fecou- 
rut pendant que Dirmar fe reti- 
roit, croyant lui avoir ôté la 
viej mais, comme il apprit que 
ce blefle reviendroit de fés blef- 
fures , il fe contenta de couper 
la moitié de ce qui redoit de foni 
emplâtre. Il alla enfuite dans fon 
'Païs^fe maria>mais toujours avec, 
environ le tiers de fon emplâtre. 
Quatorze ou quinze ans après y 
il fe bat pour la troifiéme fois 
contre firmi y le tue, & enfin 
ôte pour toujours le refte de fon 
emplâtre. 

. ( 144. ) Le pauvre Nicrtân ap- 
prenant dans ion Almanac , qull 
devoit paroiftre une Eclypfe j 
comme il ne, fçavoit plus de 
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quel bois faire Héche > fe mit dans 
la tefte le defTein d'inventer quel- 
que drogue qui paflat pour être 
propre à preierver des nialheurs 
que y félon Topinion du vulgaiie> 
cette Eclypfe prbnoftiquoit. Un 
Attrabilaire de fes ami^ , fronda 
avec tant de fiel ce deflein 3 que 
Nicrtân Tabandonna entière- 
ment. 

Pour moi , j ofe me perfuader 
qu'il auroit fait une efpece de 
fortune, s'il en eftoit venu à 
Texecution. En effet, à cîonfide- 
rer le nombre prodigieux de gens 
qui donnent dans des terreurs 
paniques , à la vue des Eclypfesy 
àts Cornettes & d'autres chofes 
qui ne font pas ordinaires , je ne 
croi pas qu'il eût eu affez de* dro- 
gue, pour en fournir à tous ceux 
qui lui en auroient demandé. 
Ohlque l'on ftiit bien fon compte 
avec les efprits iUnples^ quand 
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on a aflfez de fçavoir-faire , pour 
les bien manier! 
» (145.) QîJ^ j ai f^t de nichesj 
» & que j'ai joiié de tours aux 
» Religicufesychcz qui j'ctois ea 
» penfîon ! difoit une jeune De* 
V moifclJe un jour en bonne 
3i compagnie. Mes Camarades & 
» moi , ajoûta-t^lle , nous ne 
y> nous étudiions qu'à \cS tour- 
»riienter. Si je vous racontois 
y> toutes les inquiéttides que 
» nous leur avons données , 
y> vous vous en pâmeriez dé rire. 
» Je me fouviens , entr'autres , 
» ou un foir nous nous avifâmes 
3; a'attâcher à la corde de la clo- 
» che qui fert à fonner les heures 
» de l'Office , §c le' plus haut 
»que nous pûmes, une efpece 
» de troufleau de méchantes fer- 
ai? railles & de clochettes. Une 
3?Religieufe ayant pris cette, 
» corde à minuit ^ pour commenr 
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»cer'defonner Matines, eiKen^ 
^tendit un bruit qui lui parut 
3» fi effroyable > qu^elle s'imagina 
» que la voûte de i-£glife alioit 
» tomber & récrafer. Aufli - tôt 
» die court par tous les Dortoirs> 
3D à/Tûrant que le Convent étoit 
^ en danger de s'abîmer. Une 
a> petite Compagne qui fçavoit 
^ nôtre malice , voyant cette 
» terrible allarme > & que la plufc 
r> part dei jReverendes Mères fe 
» difpofbient déjà , même afTez 
» volontiers & de bon cœur 3 à 
»fortir, crût, que la charité To- 
» bligeoit à découvrir nôtre ma-! 
»ljn fhratagcmej c'eft ce qu'elle 
» ht fur le diamp. Les plus har-r 
: !• dies , mais non pas celles qui 
» avoient le plus envie de fortir^ 
5> allèrent vifîter la corde , & 
» trouvèrent que la petite jafeufo 
3Pavoit dit vrai; nous fûmes 
9> bien grondées ^ on chanta Ma*^ 
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9» tines avec bien<lê la diflraftion^ 
» & enfuite toutes s'allèrent cou* 
3» cher. , 

» Cette efpieglerie , lui dit quel- 
àx^ju'un, d'un ton fevere, ne 
> vous faif pas tant d'honneur 
» que vous penfez. Ah ! voilà 
^ donc ici un Moralifeur , auffi- 
»bien que dans le Conventl 
» repartit la jeune Demoifelle 3 
»fçachez , ajoûta-t-elle > qu'on 
3> nous y a parlé morale autant 
»qu^on le peut fo^uhaiter : mais 
9 tout cela nous entroit par une 
39 oreille, & nous fortoit par 
» l'autre. C'étoit à qui montre- 
»rôît le plus d'efprit pour s'en 
,» moquer. Nous en étions fî fati^ 
» guées dans les entretiens des 
^Révérendes Mères > qu'aufli- 
» tôt que nous ne les voïions plus, 
Tb nous ne cherchions qu'à nous 
«délivrer de l'ennui qu'elles 
3» nousavoieÀt donné i 6c il fal^ 
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» loit voir comme nous nous p.ro- 
» mettions de nous divertir de 
30 notre mieux > quand nous en 
3> ferions forties. Eft-ce-là , repli- 
» qua le Moralifeur , tout le fruit 
» que vous avez tiré des inllruc- 
V tions 6c des bons avis du Con- 
y vent \ Oh ! nous voilà encore 
9» au fruit! dit la Fillette; Mon^ 
»/îeur , comitie je n'avois pas 
» deflein de relier toute ma vie" 
3» dans ce Convent, j*y prenois 
» autant que je pouvois les airs 
» du monde , ou j'avôis grande 
39 envie de retourner; &^ cela 
»afin que quand j'y ferois arri- 
» vûB , je. n'y parulTe pas âuflt 
a» fotte que quelques-unes de mes 
3> Compagnes j dont je fçavois 
>i qu'on fe moquoit fort dans 1% 
^plufpart des endroits où elles 
» fe trouvoient. Comme on me 
»pr échoit fou vent, pour mcx- 
» citer à fonger à TaVenir , n-a- 


/ 


6% Em-ec-pe*£x» 8cc 

» vois-je pas raifon de pt endre 
»mes mefurçs de loin pour m'y 
» bien difpofer. Avec toutes vos 
^ moralitez, je vous défie de con- 
» damner cette précaution. 

De tout ce difcpurs, on peut> 
ce mé femble^ conclure quW^/ 
édtiCéÊhn damtfliqûc . conduire far 
uht fcffênnc bien entendue y btem 
intenêionnée , fous les y ^ ne de fu^ 
rens qm y c$ntfibuen$ par leur af* 
flicafiôn & teurs bans exemples ^ 
vaut dd moins autant que celle 
qu*on reçoit d'ailleurs conjoin- 
tement a^rec plufieurs autres ; 
car Rien me gaste plus la 
Jeunesse , oyE la Jeunesse 
MESME. J*ai louvent remarqué 
que telles qui ont cfèé élevées 
en c#mpagnie & en focieté 3 iça* 
voient beaucoup ptusxiemalices» 
que celles dont les parens avoient 
pris foin par eux mêmes > con- 
jointement avec des pexSonnes 
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à qui ils s'eftoient entièrement 
confiez , parce qu'ils avoient 
de légitimes raifons de s'y con* 
fier. X 

( 146. )I1 y aplufieurs années 
que je fis un Ouvrage ,oû il étoit 
traité de la forfanterie des Ora- 
cles de TAflrologie judiciaire > 
des Divinations , de la Theolo- 
gie Payenne , & de quelques 
autres fujets qui donnent occa- 
sion de fe joiier de la crédulité 
des /Impies. Je le prenfentai à 
une perfonne établie en ce 
tems4à > pour faire attention 
fur ces imprefllons , afin dV 
voir le privilège neceflkire pour 
le faire imprimée» B^'^v lut 
nommé pourExaminateur. Conv 
me celuy-ci gardoît fort lon-g- 
fcmps ce Manufcrit , j*alkiy Iw 
en demander des nouvelles ; îl 
me reçût honn€temem>& me dît 
qu'il IWoitremtsenffclës main« 
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de Monfîeur le Modérateur. 
Voyant qu'il m'avoit traité avec 
quelque confide ration j fans me 
parler d'aucune difficulté qui 
eût pu l'arrêter , je ne doutai 
j>oint qu'il ne luy eût donné 
fon Approbation. Dans cette 
confiance , j'allai à Monfîeur le 
Uoderdteiéf. Aufli-tôt que je luy 
eus parlé de monManufcrit^ilme 
fît entrer dans fon Cabinet , & 
me dit , que fî je voulois faire 
imprimer cet Ouvrage , il falr 
loitquejele miiïe en Latin j&: 
fur ce que je ne luy parus pas 
difpofé a le faire > il le retint ^ 
& je me retiray. Comme )^tn 
avoisde mon côté une copie , 
Je pris réfolution d'en faire ufa- 
ge , parce que je confiderois que 
mes Traitez ne tendant qu a dé- 
truire plufieurs erreurs populai- 
res , ils dévoient eftre plutôt 
en jFrançois qu'en Latin. Je fis 

^ donc 
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donc imprimer le tout avec ap--^ 
probations obtenues , fans diffi- 
culté fucceffivement Scfous d'au- 
tres Titres , f^ns que qui que ce 
foit en ait4>aru mécontent. Au 
contraire ,'c'eftoit ce qu'on trou« 
voit le meilleur , & ce q\i*oa 
approuvoit le plus dans les li-» 
vres qui les comprenoient. 

Une autre fois je fis prenfenter 
au même Moderattêr , un pe- 
tit Livre de pieté. Il fut rejette 
auffi-tôt que prefenté , fans au- 
tre raifon , que parce qu'il y 
avoir déjà d'autres Livres fur la 
même matière qu'il traitoit* 
Cinq ou fix mois après > je le fis 
parfaitement bien tranfcrire , en 
gros caraâeres , & enfuite relier 
'magnifiquement , le tout en 
grand infolh , avec une Epiftre 
dédicatoife adreffée à une per- 
fonne des plus confîderables du 
Royaume. Il fut derechef pre- 
Tmt //. F 


66 EM-«d-]^E-Ex ,&d 
fente ,mais comme il paruten* 
bon équipage , bien loin d'eftre 
rebuté , on luy nomma fur le 
champ un Examinateur. En peu 
de tems il fiit examinç^^ , approu- 
vé , privilégié , imprimé & de-' 
bîtéavec tant de fuccés , qu'une 
fcconde Edition fuivit bien- tôt , 
augmentée confiderablement. 
îl y a cinq ou fix ansqu uneper- 
fonne d'efprit & de : mérite , 
_me confeilla de travailler fur un 
fujet veritablement,nouveau. Je 
le fis y puis delnandai pour Exa- 
minateur un Sçavantlllu/lre qui 
veut bien m'honorer de fon ami- 
tié j on me l'accorda , mais il 
me refufa fon approbation , 
ra'affûrant qu'il n'en avoit lu 
que le titre , & que c'eftoit ce 
titre qui rempêcheroît de Tap- 
prouver. Je demandai un autre 
Examinateur , on medonnaen- 
core un lUuftrê , qui parla à peu 
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près fur le même ton que le pre- 
mier. Après ces refus , je ren- 
fermai mon Manufcrit dans un 
tiroir, bien réfolude Ty laiiTer 
pour toujours. Deux ou trois an^ 
après , 1 ayant trouvé fous ma 
main en remuant des papiers > 
\ix\ de mes pàrens les plus pro-» 
ches 5 grand amateur de Livres , 
qui eftoit prêfent , l'ayant par* 
couru , le prit prcfque malgré 
moy , & le prefenta pour avoir 
lin Examinateur ; on luy don- 
na un autre Sçavant que je con** 
nois feulement de réputation. 
Celuy-ci le lût avec plaifîr , l'ap- 
prouva avec éloge j de forte 
qu'après tant de traverfes qui 
vouloîent qu'il reftât c^ns la fo^ 
litude, il éft enfin devenu pu- 
blic , & avec fuccés. A la vérité 
certains délicats fort chatoiîil- 
ieux \ remuèrent , fe tremouiîe-^ 
rent> s^intriguerent, cabalerent 

Fij 
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pour le faire fupprimer j mais 
une PuifTance fuperieure leur 
impofa filçnce > en rendant jus- 
tice à l'ouvrage & à TApproba-^ 
teur. 

Il y auroit bien des raifonne- 
mens à faire fur ce qu'on vient 
de dire ^ & bien des cprïféquen- 
çes èl tirer j mais je me con- 
tente de conclure qu'il ne faut 
j>as aifcment lâcher prife , quel- 
ques difïicultezqui fe prefentent, 
quand on eft pas dans le tort ; 
ic certes > je n'y eftois pas ,puif- 
que des gens judicieux & éclai- 
rez , m'ont accordé ce qui m'a- 
voit eftç refufé par d'autres gens 
auili éclairez Se judicieux. Cela 
ne doit p|s furprendre , car cha- 
cun raifonne félon la tournure 
de fon efprit-> & toutes les 
tournures ne font pas fembla- 
bles. Ce n'efl: pas à dire pour cela 
que les unes foient plus blâm^ 
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blés que les autres. Il ne faut pas 
difputer des goûts. J'entre volon- 
tiers dans les craintes de Mef- 
fîeurs les Examinateurs. S'ils 
penfent avoir raifon de né pas 
approuver , pourquoy iroient-ils 
cpurîr des rifques en faveur de 
gens dont ils n'ont aucun fujet 
de prendre les interefts , & que 
fouvent ils ne connoifFentpas ? 

( 147. ) Il y a des gens qui , à 
force de s'embarraffèr de défian- 
ce, & de fe charger de précau- 
tions , tombent eijfin dans les 
dangers qu'ils s'éforçoient d'é- 
viter , parce qu'ils ne peuvent 
pas donner une attention aufS 
longue y & auffi confiante que 
la demandent les mefùres qu'ils 
ont prifes r en voicy un exem- 
ple. 

Liraman eft le nom d'un de 
ces hommes de grandes précau- 
tions y & dont je mepropofe de 
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parler. Il aimoit éperdu ëment 
une femme nommée Lis haine ^ 
& eneftoit aimé. Il y avoit , pour 
ainfî dire , un commercé ouvert 
depuis plufieurs années entre 
J'un & Tautre. J*appelle ce 
commerce ouvert , parce qu'ils 
elloient fouvent enfemble , & 
en public , & en particulier. Il 
nî^fe paffoit prefque pas un jour, 
que Diramon n'allât chez Lisbâi- 
nt. Je ne fçai point ce que le 
mari penfoit dé ces fréquentes^ 
vifîtes r quoiqu'il en foit , il 
faifoit > du moins , autant d'a- 
midez à Dirdmon qu'à fa femme , 
& Diramon qui en eftoit très-re- 
connoiffant , luy rendoit tous 
les fervices qui dcpendoient de 
fon crédit. Faire plaifir à un mari 
dont on aime la femme y efl: une 
maxime de précaution très-an- 
-ciennement établie , & très^ 
çonftamment obfervée. 


Em-ec-pe-ex, &c. 71 
Lisbaine fut obligée par des 
railbns d'intereft , d'aller paffer 
iîx mois à environ vingt lieues 
du lieu où elle demeuroit. Elle 
& Viràmon foûpirerent fouvent 
avant ce voyage qui devoit les 
jfépàrer Tun de Tautre. La veille 
du jour du départ , ils convin- 
rent de s'écrire réciproquement- 
deux fois par femaine. - 

Comme Lhhaine qui eftoit fort 
vive,paflbit dans Tefp rit del>/- 
r4m0n y^OMi eftre un peu étour- 
die 3 il jugea à propos de pren- 
dre de grandes précautions , afin 
que \^s Lettres qu'il écriroit ne 
tombalfent point entre les mains 
de tierces perfonnes i pour cela, 
il luy fit promettre qu'elle les 
rapporteroit avec elle en un pa- 
quet , & qu'elle les luy remet* 
troit. Lhbaine qui y confentoit 
voJontiçrs , luy -fit pourtant une 
remontrance aflez judicieufe yox^ 
^^rlant ^nfi : . 
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3» -Comme fans doute y le pa* 
» quet fera trop gros , pour pou- 
3» voir tenir dans ma poche > je 
«ferai obligée de le mettre dans 
» ma caffette -j mon mari vou- 
^> dra peut-eftre ouvrir cette ç?if- 
» fette auflî - tôt que je ferai 
» arrivée , parce qu'elle con- 
» tiendra plufieurs papiers qp'il 
» attend* avec impatience > 6c 
» ainfî il y aura , comme vous 
» voyez , beaucoup à rifquer 
y* pour nous. Diram0n fongeaun 
peu creux , puis il trouva cet 
» expédient. Vous fçavez , luy 
» répondit -il >. que je connois 
a> aflez particulièrement Phita^ 
» mente i vous fçavez encore > 
» qu^elle a des biens confidera- 
» blés dans le lieu où vous allez i 
» voftre mari le fçaît auffi. Voi- 
' » ci donc ce qu'il faut faire > 
» afin de prévenir le danger que 
3» nous craignons. Vous ferez 

mettre 


I 
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•» fliettre fur le paquet qui con- 
a> tiendra mes Lettres une 
3. adrefle à cette Dame , &fi vô- 
» tre mari fe trouve à l'ouver- 
» turej de vtoftre caflette , vous 
»luy direz que ce paquet eftant 
» pour elle , & que moy Tal- 
» lant fouvent voir , il n'y aura 
» qu'à me l'envoyer , en m'a- 
» nonçantvoftre arrivée , afin 
» que je prenne foin de le luv 
a> remettre. 

Cet expédient fiit approuve 
par Lhbaine. Ils fe féparerent, 
& elle partit le lendemain. For- 
ce Lettres lurent écrites de part 
& d'autre , tant que dura 
Je voyage. La veille du départ 
de Lisbaine pour fon retour , 
elle fit le paquet avec l'aireffe , 
ainfi qu'ils eftoient convenus. 
Jufques-là tout alloit le. mieux 
^ monde. 

Aufli-tôt <ïu'cUe fut arrivée 
T9mt II, G 
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chez elle- , le mari deman-da A 
.voir les papiers qu'il attendoit. 
ÎLe paquet de Lettres fut la 
première chofe qui frappa fes 
yeux. Il lût Tadreffe ^ & auffi- 
tôt Lishaine fortexaâ^ à fuivre 
le coûieil de fcm Amant y dit : 
» Je vais envoyer à J>ir4mm$ ce 
» paquet de papiers , en lùy 
«apprenant mon retour. Com- 
a> me il voit fou vent PhiUmena , 
a> il voudra bien le luy rendre.* 
Jx manège va encore jufques- 
là parfaitement bien j puifqoe 
la curipfîté du mari n'eft plus à 
craindre. 

Le Laquais Porteuc du paquet, 

^arrive dans le Cabinet de Ùira^ 

' pum^ & celuy-ci ,quieiloit fort 

occupe à travailler fur des pa- 

. piers avec quelques perfonnes , 

iuy demande précipitemmenc 

des nouvelles de fa H^ifireSc ^ 

jre^olt lepic^et ^«n tit l'iuiieflea 


) 
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2c le met fur la table , en difan^ 
au Laquais qu'il prendroit foiil 
de le faire tenir à Fhil^meuie^ 
Un quart d'heure après arrive 
un jeune homme nommé Idir- 
cafti ,^ Parent de PhUsmente « 
pour le prier de venir chez elle 
y jouer une reprife d'Ombrç 
» raprès-dînèe. Non, luy dit-il, 
i>je ne puis , parce que j'aurai 
9è affaire. Tenez , ajoûta-t-il , 
» donnez-luy , je vous prie , ce 
j> paquet dont on m'a charge ^^ ôc 
9> ayez la bon te de luy fistire mes 
" n complimens. 

Le jeune homme part , & 
Pir4/9!i^/i expédie le plutôt qu'il 
peut les gens qui eftoient avec 
hxy y afin d'aller voir (a chère 
JJ'sbamt. Il Y va y il la trouve 
» feule : hé bien , luy dit-elle , 
» n'ai-jc' pas efté fort exaâe à 
arvous rendre vos Lettres ? Je 
voxxs aifûre 9 que la précautioa 
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» que nous avons prife , eftoit 
7i fort à ,propos car à caufe 
5> de radreffe pour Phi lamente , 
» nous n'avons pas couru le 
» moindre rifque. Quoy ! répon- 
» dit avec étonnement Diratnon , 
» mes Lettres font dans ce pa- 
»quet! Ha! Nous fommes per- 
3> dus ! Il fort fur le champ , 
fans rien dire davantage , court 
comme un homme qui a Tef- 
prit égaré , chez Mit cafte , il nô 
le trouve pas , on luy dit qu'il 
eft a la Comédie > & là , quoi- 
que le Spe£lacle fut commencé , 
en ^e fourrant dans la prefle , il 
crie , Mircafte , Mireafte , à me- 
fure qu'il avance. Point de 
Mircafte j auflJ n'y eftoit-il pas. 
Le palivre Diramon eftant tout 
en eau , à force d'avoir coutu , 
& de s'eftre échauffe en jouant 
des coudes dans la prefTe d'où il 
for toit ^ entra dans un . Caffé 


pour s'y rafraîchir > & délibérer 
fur ce qu'il avoit à faire. Il y 
trouve ^ircafie , & apprend de 
Jiiy > que le paquet en queftion 
eft entre les mains de Philâmim 
te. U va la trouver , & celle-cy 
en le recevant 3 fe met à rire 
de tout fon cœur , & luy avoue 
franchement , qu'elle a lûunje. 
grande partie des Lettres de ce 
paquet fi mal adrefle. Comme: 
ellt luy eftoit bonne amie ,.elle 
fe contenta de Uiy faire une 
amiable réprimende i Se après 
l'avoir . agréablement raillé fur 
ï^s précautions bien prifes y mais 
mal foytenuës , elle luy promit 
toute la difcretk>n* qu'il pouvoit 
£3uhaiter> & luy rendit toutes 
fes Lettres. 

On. peut 1 ce me .femble i 
conclure de tout cecy , que la 
plus fûre précamion qu'on puifle 

prendre , pour que des Lettres 

G» • • 
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de cettt iwte m faâem point 

4e tort rc'èA de ne les fàs écri^ 

C 14^: ) Si Ton joiie qnelq^o 
Maen^ms > ^ cioave > dit JMo^ 
Hère dans la critique de VEcoic 
des Frmnies ^ qu^ii j a bim f)lo9 
de quoi jouer les Auteursy Scqoe 
ee ieroit une chofe piaifante k 
mettre ikrleTheatre jleiifsgri* 
jvïace^ fçarantes > leçrs tafine* 
6>ens rîdioiie^^teurvicieafeoauK 
Aime d'aâTailner les gçns de leurs 
d^rtages^kur £riandîfe dcioùim^ 
ges > leurs menageœens dé pen-« 
jfiées , leur trafic de réputation y 
de teuts ligues offenfireis^ 5c dé- 
fenfives , auffi-bien- que leurs 
Ifuerres d'efprit > te leurs com^ 
bats de profe & de vers} 

Que j'auroîs bien mérite* d'ê- 
tre ;ouc for un Théâtre avec 
tes Auteurs rîc&cules > fi ;'avois 
luivi le cônid^ qtt'oa cet cam 


j^nt Ami me dotttiCM à propo* 
d'un de mes Ouvrages qui n^z^ 
39 voit p2is té^fff ? Faiiesfafficlier 
3* par lobte la Ville , me dit-il 3 
^ qu^oft dcmnera pour rien auY 
3»^ premier syenBS , àcfeacimuni' 
» jufqu*à la concurence de trois 
3» cens exemplaires de ce Livre. 
ai^PtHFC-eftrene rcfte-t-il dans' 
^ la Boutique du Libraire , qitc'^ 
3» parce qtt*il n*eft pas éonnu j^ 
»& affàrément une fi étrange 
» libéralité ne ihanquera pas dé 
3» le faire eonnoiilre. Les eu-»' 
* rieux le votidro«t lains doute 
35 avoir pour la rareté du fait. Sî 
» «ne telle libéralité n^eft pai 
^ 3i de voftre goût , le Libraire > 
i> après en avoir abandonné Se 
3», livré tjuelques-uns , n'aura 
3» qu*à dire & ceux qui viendront 
» dans la fuite pour profiter de 
3» cette boiine fortune ;, que les 

a» trois cens ^lOLon avoit promis 

G» • • • 
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3>de donner pour rien , font 
9 partis. Comme on n'a point 
» encor crçé de Charge deCon- 
9 trôUeur à cet égard > pour en 
a» vérifier Tadminiflration , il 
» faudra bienTen croire fur fa 
» parole. 

Le petit homme fe moquoit 
de moy y & prétendoit en me 
faifant donner dans ce panneau » 
me faire moquer du Public. 
Auffi me moquai- je de foncon- 
feil. Fi d'une réputation établie 
par de tels fltatagémes ; en com-^^ 
pofant , je me divertis > en don- 
nant au Public ce que j'aicom* 
pofé y je ne cherche qu'à le di- 
vertir à fon tour , & avec utilité» 
autant que je puis. S'il eftime ce 
que jeluy prefente > cela méfait 
plaifir i s'il le méprife , je m'en 
confole , en m'envelopant de 
ma bonne intention. Une raifon 
que je crois fort raifonnable. , 
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m'émpéche alors de me plain- 
dre , la voici : Ceft <}uc plus je 
relis mes Ouvrages, moins j'en 
fuis content j quelques flatteries 
qu'employé mon amour pjEOpre > 
pour me les rendre fupportables. 
Hé bien , me dis- je à moi-même y 
eflant fi mécontent , que puis- je 
efperer des autres? On médira 
»pcut-cftre , pcKirquoy donc 
» rendre public ce que vous ne 
» trouvez pas bon en voftre par- 
ticulier ? Je répondrai que la dif- 
férence des goûts m'y excite. 
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A Severiaste , ExaniiMatemr^ 



-Aimant cxtrcmement les 
Livres , vous jugez bien que 
c'cft avec plaifir que je parle 
icy de vous,puifqiiec'eft vous 
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qui nous les donnez chacan 
i^Ian £cs calens. Continuez ^ 
je vous prie , vous , Scripeon, 
de bien penfer 6c d'écrire 
corrc(5fcement. Vous , Seve- 
ricifte , de ne rien laifTer paflTer 
qui foit contraire a ce que la 
Religion^ l'Etat, & les bonnes 
moears exigent. Vous , Ca- 
iaou , de raire enforte que 
vos ImprelTions plaifent , ôc 
qu*elles rappellent , pour 
ainfi dire , les Ledeurs. 
Vous , Baubrun , d'avoir de 
la cottfideration pour les Au- 
teurs , & reconnoiftre les 
biens qu'ils vous procurent. 
En obfervant ces conduites , 
non - feulement vous vous 
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rendrez utiles au Pul>lic i 
mais encore j entfaHtres 
avantages , vous vous, ferez 
honneur à vous-mêmes. Il 
me fembleque c'eft tout ce 
qu'on puifle fouhaiter le plus 
légitimement dans quelque 
Profertîon que ce foit. Je vous 
demande pour droit d avis , 
amitié pour amitié y èc de me 
croire . 


Vôtre , ôcc. 





BatailU g^g^i^ dans un Four. 

(149^ )i^^É EMPORTER des 

Viâoires , fans 
que perfonne en 
fçache rien j venir à bout d^une 
entrèprife qu'on croit glorieufe, 
fans avoir des témoins dé l'avan- 
tage qu'on a eu, faire la con- 
quefle d'une femme qu'on àmbi- 
tionnoit fort , fans que la Re- 
nommée en foitinflruite, pour 
Ja faire fçaypir aux autres j tout 
cela s'appelle , gâgneu des 
Batailles bans un Four^ 

Un Jiommé Baban^i , Amant 
bannal , donna occafioa à une 
Àvaçture qui mérite que les fem- 
mes Ja lifent j parce qu'elle leur 
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apprend qu'il eft de leur pru- 
dence , qu elles fe défient beau- 
coup de Tindifcretion de la pluf- 
partdes hommes c^uî leur en con- 
tent. Bahanet donc eïloit une 
efpece de Narcifle > qui tout 
rempli de là bonne eftime de 
îuî-même , fe flattoit qu'aucliAe 
femme , quelque fiere & quelque 
infenfible qu'elle fut, ne pou- 
voit refifter ^à its attaques, ni 
tenir bon contre la couleur fleu- 
rie de fon t^eint, contre le ver-^ 
rtxilton de fes Icvres^l'y voire bien 
taillé &bien arrangé de Tes dents> 
la blancheur potelée & trouée 
de fes mains , les difcours pré- 
tendus perfuafifs, de fes yeux, 
le contour de fon vif âge , la ré- 
gularité de fes traits &de fa taillei 
les mole ts bien tournez & la 
ftru£hire entière de fes jambes, 
Tarrangement fymetrique de fa 
longue &Jbk)nde chevelure i la 
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propreté & la magnificence de 

les habits j les mai$ je 

crois que vous baillez au récit 
4e ce détail .•. Un peu .\ J'a- 
voue franchement , tjue vous 
n'avez pas tort. Car peu s'en faut 
^ue ;e ne baille moi-même, tant 
il m'ennuye .•/ Pourquoi donc 
le faites-vous fi long ? Qui vous 
y oblige? ••. Rien. En tout cas 
-ce fera matière à grignoter pour 
la cenjure. Je finis donc le Por- 
trait du Narci/Fe > &j*a joute feu- 
lement 5 qu'il le fiattoit que les 
belles ne pouvoient fe demndre 
contre (on bàbii Romanefque& 
^ëtique , qui fatiguoit pourtant 
<i'ordinaire celles qui cfloient 
dans l'ennuyeufe neceflïté de 
l'entendre. Il fervoit d'ailleurs 
beaucoup à féduire les plus ibt*» 
tes ; parce que les galimatias qui 
fendent être faits exprès pour 
elles ^ les touchent bien plus que 
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ies dircours raifonliabie^ > s'iis^ 
font communs* 

L'Avanture , dont je vais par- 
les ^ prit fon origine dans une 
compagnie compofée de quel- 
ques hommes Se de quelques 
femmes qui s'ctoient ailemblçz 
un jour de divertiffement public, 
pouf fe réjouir entr'eux4 joiieri 
à.caufer, à fediner : Baba»et 
eftoit de cette Compagnie. En- 
tre les femmes qui s'y trouvè- 
rent , il y en ayoit une nommée 
KionnttU > femme de Durifi^n^ 
.vieux Financier , qui Tavoit 
époufée y fans lui demander au- 
tre chofe pour dot, que la fi- 
.delit^é i5c rattachement qu'une - 
femme doit à fon mari. Auffi 
n'avoit-elle rien déplus confide- 
rable à lui donner : car elle étoit 
de très-petite naiffance , & n'a- 
voit qu'un très-petit bien î mai$ 
elle recompenfoit ces petitefles 

par 
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par une grande jeuneiTe & un^ 
grande beauté. Quant à refprit, 
on ne fçavoit dans les Compa*' 
gnies où elle fe trouvoit , quel 
jugement porter du fien j parce 
qu elle parloir fi peu, qu'il étoit 
difficile d'y rien connoiftre. A 
la vérité , fi elle parloit peu, elle 
ccoutoit beaucoup & très-vo-^ 
lontiers, elle eut afluréinenc 
ce jour-là matière d'écouter au- 
tant qu'elle en pouvôit fouhaiterj 
Bdbanef , qui prit <Je l*'a*fl[eâioa 
pour elle , ce qui n'étoit pas 
îiirprenant, pûifqu'il en prennoit 
pour une infinité d'autres qui 
étoient bien éloignées de la va- 
loir j. Bahantty dis-je, très-pea 
fcrupuleux en ^ amour i tefolut 
d'en faire fa conquefte; Il com^ 
jnença par s'arranger avec tou- 
tes les mines, prendre toutes^ 
les poflures, fe donner toutes les 
attitudes , faire joiier fesyeux da 
T9m 11. H 
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toutes \es manières qu'il jugea 
JMcefiaires > pour dire à une fem- 
me > je vous aîme> fans être 
obligé de* parler •*. Courage» 
courage i comn>e vôtre hiAoîre 
xne paroij(l> par le train que vous 
pveucz, devoir être lodgue, vous 
jBadtes bien de Tégayer par vos 
poctraits 5c vos descriptions. La 
^eirne femme vit tous ces manè- 
ges >> y £t attention I & comptit 
parfaitement ce qu'ils pèpvoient 
iignifier/. Les femmes font tou- 
jours, très-habiles devinereffes 
ch cette matière .*. Enfiiite Ea- 
iê»et parla de ta laiague> pouf 
pjerfuader efîicacemient & env- 
jEiOrtet la pièce. Mais fon élo- 
quence sproît- paru burlesque SC 
di^Q'e de pitié à tome amte qu'à 
Jkhnmtt^e* Celle-ci fut donc d'au- 
tant plus çWrnxée die ce galw 
imtjiM > qu'fil] e jbg.ëât ^xe, Ssié^ 




me admirable > puîfque , pour 
marquer Tidée qu'il svoitdefon 
mérite, il faifoît dcpeiifef en dé 
fi admif ablês exprcffions. En ef- 
fet, que! fenfîbleplattfîr pour elle, 
quand, par exemple , foivant Fir- 
fage de feî Livres favoris , il lui 
parloit Phoebos , c*eft-à-dire> 
» ainfî ! Ah ! Madame , qnels yeux 
» vous avez ! QuHIs font dange- 
» reirx 1 qu'ils éblofiiflfcnt par 
fleurs éclairs î ils mettent le fea 
«partout. Sans doute fe Soleil, 
» impatient de voir qu'ils hir dit 
» patent fes avantages , ne man- 
»quera pas de les àppeller en 
3» duel, pour en tirer raifon.Cui, fe 
*ne crain 5 pas tant toute Târtil- 
3»lerie de nôtre Arcenal, que vos 
»deuxyeux, qui étant chargez à 
» cartouche , rompent, brifent & 
:» mettent en cendres tout ce qui 
«fe trouvant en leur prefence 
» ofe leur refîffer/ Heksl que ces 

. Hi) 
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»yeux bleus qui montrent tant de 
» douceur ^produifent de fîinefles 
a» effets fur les hommes qui ont 
9eflé affez malheureux pour en 
» eftre regardez ! Quand je les 
» coniîdere ces yeux , je mima- 
a»gine voir comme des enfans 
>> bleus qui vont aux Enter re- 
3» mens de ceux que la mort a 
»enJeve2. Prêtez les moi, je 
33 vous prie , pour aller tuer tous 
«c mes ennemis. Parlonsde bonne 
» foi. Madame , oferez-vous aflu- 
»rer que vôtre confcienceeft en 
» repos, ayant à faire reftitution 
;» de tant de cœurs que vous ayez 
» dérobez , & de tant de libertez 
» que vous avez ravies ? Qu'étoiç- 
»il neceilaire que vous eufïîez 
y> tant de beautez qui font rougir 
3» de honte les rofes & pâlir de 
» jaloufîe les lys , puifque vos 
3> yeux font. capables de défraïer 
7» tout un vifageî 


• • 
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Quelle déclaration d'a- 
mour! .". Quelque extravagan- 
te qu^etle foit, elle ne fut pas 
faite fans fuccès ; car fi Ion dit 
une fois à une femme qu'on Tai- 
me 3 le Diable le lui dira mille 
fois enfuite i du moins quelqu'un 
l'a aifûrc ainfi. Les expreflions 
dont Babanetit fervit auprès de 
KianntttCy afin de lui témoigner 
fon amour &Ton eftime , croient 
trop du goût de cette femme , 
pour qu'il eût befoin du fecours 
du Diable envers elle : il fut donc 
très-agréablement écoute j de 
forte qu'en peu de jours ilfe for- 
ma entre eux un commerce de 
galanterie que j'ofeappeller cri- 
minel >puifqu'il fût porté à un 
excès condamnable. Babanei 
croyoit avoir fait une trop belle 
conquefle pour négliger de^s'en 
faire honneurs & comment s^ei> 
feroit-ii fait honneur ^ .fi d'autres 
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il 'en avoient pas efté inftnxits? 
A la vérité > iJ; ne la déclara pas 
d'abord à qui vouloit la fçaroir. 
Seulement > quand quelques-uns 
de fes amis témoignoient foup- 
çonner qu'il étoit parfaitement 
bien avec Rionnttte y il difoit, 
non; mais avec un ton & des 
mines ^ qui valoient un. oui. Il 
s'en tint pendant quelque tems 
à cette demie difcretionj elle le 
lafla enfin , & dît nettement le 
fait dans la première occafion 
qui fe prefenta ; c'eft celle-ci, 
B^hami ^?i6\t , ainfi que je Tai 
dit, un Aruan t bànnal ; c'eft pour- 
quai il lui falloit plus d'une Mai- 
trcffe. 11 s^avifa d'en conter, en- 
tr 'autres, à une jeune fjrifette, 
ftppell'ée itimênne , qui ^iUàx 
ôimce de Untifiim , mari de Ihfp- 
mtt€\ La Grifette n'aimoit poiiu 
ib i^xmt Bàkanit y & elle ne' le 
foio&oiti q îe par ^xîomp^iaiianoc 
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•pour fon-pere qui i'exigcoit ab- 
folument, parce qu'il k âattoit 
que 9 fi elle le canduifait avec 
adreffe} elle le meneroit pufqu'au 
mariage; ce qui auroit elle un 
grand avantage pour elle> en ce 
qu'elle avait trcs^peu de bien, 
& que Sdbanei. en avoit beau- 
coup. Quant à T>uriJlQn y l'efpe- 
rance que le pcre de MimUnne 
avoit d'obtenir de ce Financier 
un emploi conûderable y Tenga- 
geroit auffi à permettre qu'il fît 
fa cour à fsi^]le> a£h d avoir 
deux cordes à fon arc , pour ac* 
coHinroder fes affaires. Quelque, 
mauvâifc que foit cette conduite, 
je compte qu'elle ne paroiftra 
, pas incroïable, puifqu'il eft fort 
ordinaire' devoir de rrcbes Fîr- 
nanciers avoir l'entrée libre chez 
de pauvres faimilles, fous ptét 
tcfxte d'y exercer dfes diariteii 
J^ùrijtmi cosnxitfiQÎc.trishpeû hn^ 
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hanety & eftoit fort éloigné de 
loupçonner qu'il eût aucun com-' 
merce avec la femme : car celle- 
ci & fon Amant j fecourus par- 
ces tierces perfonnes, dont on 
ne manque ppint , qui fe font 
un métier de procurer des cdm- 
moditez pour la galanterie 3 
avoient fi bien mené leur intri- 
gue, que le mari n'en avoit 
aucune connoiffancej chofe en- 
core fort facile à croire , puifque 
les maris font prefqqe toujours 
les derniers inftruits des com- 
merces de. leurs femmes, quand 
ils intereffent leur honneur; 
liimUnnt ne fçavoit aufli rien 
de ce qui fe paffoit entre RioBncite 
& Babanety elle avoit tarit dln- 
différence pour lui, qu'cHe n'au* 
roit pas voulu s'intriguer le 
moins du monde pour fçavoîr 
fes démarches. Dsêrijtan ayant 
appris que Sâbanef voyoit fou^ 

Vent 
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Tent Mimianne , en conçût une 
extrême jaloufie j il n'en témoi- 
gna pourtant rkn à fa MaîtrelTe; 
cependant il réfolut de prendre 
fi bien fes mefures, qu'il pût 
fçavoir, à n'en point douter , s'il 
avoît véritablement fujet d'être 
jaloux. Comme il joiiiflbit d'une 
liberté entière d'entrer , quand 
il vouloir^ chkz MimUfiHe y un 
matin il trouva moyen defe glit 
fer dans fa chambre > fans qu'elle 
en fçût rien, & il fe cacha fi 
bien , qu'il ne pût être vu. Il 
avoir dit la veille qu'il devoit ce 
j6ur4à aller paflcr l'après-dîncc 
à la Campagneî parce qu'il avpit 
fçû par adrefle, que Bahanet la 
devoit venir voir ce même jour. 
Celui-ci vint en effet dans le tems 
que rautreeftoit cache. Babancr^ 
veritablémeait amoureux de 
iiimiannt:^ lui dit \t% chofes du 
inonde les plus paffionnées i Se 
TûmcII. l 
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il n*eût que des te«nes de mé- 
pris 6c des duretés pour répon- 
fes î que Vurifton avoir lieu d'ê- 
tre content , entendant fa Maî- 
treffe fe dépendre fi bien contre 
les attaques prenantes de cet 
Adonis ! Mais qu'il va bien payer 
cette joye! 

BAbane$ , outré dé voir que la 
perfonne qu'il âipioit le plus, 
le traitoit avec tant d'indigna*» 
^ » tion ; Vous êtes une ingrate , 
» lui dit-il y de rebuter avec des 
7> manières fi méprifantes un 
» homme, que tant d'autres fem- 
»>mes, belles/ riches, &, bien 
» qualifiées fe feroient honneur 
» de poiFçder ! Il y en a qui m^ai- 
» ment $c que je n'aime point. Uy 
» en a que ;'ai aimées ayant que 
» je vous connufTe ; & qui con- 
»tinuënt de m'aimer i je vous 
'a>les facrifie toutes également; 
»en voici des preuves j liiez cçs 
» Lettres* 
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Xe lui en jetta trois, & Jéi^ 
mUnne > poufTée par une fimple 
curiofité, les ouvrit, Ôc les lût 
affez haut , poui/ être entendues 
4e T>HfiJlon pendant qu'il eftoit 
dans fa cachette. <îuel fut 1 e- 
tonnement de ce pauvre hom« 
me , quand il- connut par plu- 
fieurâ circonftances que ces-Let- 
tres rapportoient,qu*elles ctoient 
de fa femme ! Ce font-là des 
chagrins qu'il faut avoir fentis 
pour les bien exprimer. Ces Let- 
tres lues, UimUnnf en rit, en 
plaifanta^ & n'en traita pas mieux 
Sabanet. Il fortit enfin, refolu de 
ne plus retourner auprès d'une 
perfbnne dont il avoit tant de 
îujet d'être mécontent : à peine 
fut-il parti^'que Durifiê» fe mon- 
tra. Mimiânnc fut d'abord aufli 
effrayée que (i un fantôme lui 
3P eftoit apparu. J'ai tout enten.» ^ 
»du» ma chère uiménnc^ lui i 
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» dit-il i je vous avoiie que les 
» fréquentes vifites de BAbaMi 
» me rendoient voftre fidélité 
3i fufpeQ:e , je demeure à prefent 
3> tranquille à cet égard-; mais 
Si un autre fujet m'inquiète & 
» me trouble , ce font les Let- 
» très dont vous are^ fait la lec- 
» ture. Quoiqu'elles ne foient 
s> pas fignées Se o^t Babanet , par 
» une demie difcretion ^nè vous 
» ait pas appris de qui elles vien- 
» nent , parce que vous ne luy 
39 avez pas parue avoir la curio- 
» fitc de rapprendre j je ne dou- 
à> te point qu'elles ne foient de 
^ ma femme. Plufi^irs circonf- 
51 tances qu'elles coh tiennent , 
» me font porter ce jugehicnt î 
n & aflurcmcnt je ne me trom- 
9» pê pas. Toutefois > pour que 
» je fois plus fur , faites enforte, 
n je vous prie > de les tirer pour 
M quelque tems des mains de jB4« 
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^ hdtut y a£n que î'enpuijÛTeToir 
» le caraâere. 

Deux raîibns excitèrent Mi* 
mUnne à luy accorder ce qu'il dé^ 
mandoic ^ l'uâe > parce que c^c* 
tpk un acheminement > pour fe 
déiàire entièrement de Bàbantfi 
lautre , parce qu'apparemment 
DMfifiûn ne manqueroit pas de 
fe féparer de fa femme , & qu'el- 
le ( Mimianne ) profîteroit de 
cette féparation. Bâbanet avoit 
protefté qu'il ne retourneroit 
plus la voir , il le crôïoit ainfi » 
parce qu'il eftoit alors fort en • 
colère. Le lendemain , fa colère 
eftant paffce , fon amour- reprit 
fa force y & le conduifit chez 
UimUnne j elle luy fît un peu 
meilleur vifage , pour arriver à 
fes fins. Il en li^ fi tranfporté 
de joye, qu'il fe trouva hors d'état 
de rien refofer à celle qui la lui 
çaulbit. Brçf;>eile obtint ces Let»^ 


I02 Bataille ~&a gne'e 
très > fans même qu'il exigeât 
qu'elles luy fufTent rendues y tant 
il fe foucioit peu de ikcrifier 
aiênnttu. Vuriftêu les lût dans fa 
première vifite , & elles confir- 
mèrent entièrement fôn foùp- 
çon. 

Auffi-tpt qu'il fut de retour 
chez luy , il écrivit un Billet à 
fa/emme , où il luy dônnoit avis, 
qu'il avoit pièces en main , qui 
.rinftruifoient parfaitement de 
fon commerce avec Babanet. Il 
luy en mar^uoit quelques cir- 
conflances efFentieJles , afin 
qu'elle n'en pût douter. £t puis 
luy ordonnoit de prendre fes 
mefures , pour fe retirer deux 
îours après dans un Couvent 
qu'il luy nommoit j luy ajoutant, 
que > pour^ leM honneur, réci- 
proque ,ellepnt de gré ce par- 
ti, afin qu'il ne fut pas obligé de 
fe fervir de la forcç pour le luy 
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faire jprendre. Rionnttu obéît j 
fans réplique , parce qu'elle 
voïoit^ qu'elle ne pouvoir pas 
faire autrement , fans s'expôfer 
à un éclat , qui Tauroit couverte 
d'ignominie , en découvrant pu- 
bliquement fon infidélité. 

Bâhàntt ayant app^ris la fuper- 
chérie de MimUnne , ofa luy en 
faire des reproches : elle de fon 
côté, luy en fit de fort violens 
fur fon indifcretion , & fur le peu 
de ménagement qu'il avoit pour 
lesperfonncs quiTaimôient, & 
à qui il témoîgnoit de Tamour. 
Usfeféparerent fort irritez [l'un 
contre l'autre ; & enfin Jl//- 
wwn/yf fit tant d'inftances auprès 
de fon Père , qu'elle obtint qu on 
îefiiferoit la porte à Babantf , 
s'il reVenoit. IL ne revint î5lus. 
Le Père &fa mie s'en cofifolc- 
rent avec D/î^ri/?^i^» 
' C 150. ) Je lus u» jour en corn- 

mj 
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pagnié c«tt€ faiftoire de Bûhdntt 

en prefence <le quelques per- 

fonnes de differens caraâeres. 

Après pluiieurs raifonnemei:is > 

3> une fcmroe dit : Je ne puis 

>• mVropêcher d en critic^paer un 

p3 endroit s c'eft quand après que 

» Vurifton caché , eut entendu 

3> la levure des Lettres de fa 

3> femme Ri^ntUt^k Baha^et ^ 

-» on dit par exclatmation , ftéil 

»fu( tejtonncmc^t de ce fûuyre 

» hmme , ^uand il connut farpléâ- 

r^ fleurs circonfiances y ^ue ces Lei-- 

^ très rapfOYtêienly qi^ elles ément 

:» de yi' femme ! Ce font la des 

-» chagrins qnil faut, avoir f en tis 

» fêur pouvoir les bien exf rimer ^ 

*> Ne voilà-t-il pas un homme 

:>3 bien à. plaindre y 6c dont il 

» faille avoir un^ grande pitié l 

3i Pendant qu'il eft infidëk à f?^ 

y> femme , comme ona pris grand 

I* foin de le remarquer j & dont 
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^ on donne de bonnes preuves; 
^> il apprend que fa femme luy 
» eft infidèle ; & de qui Tap- 
is prend-il l d'une Coquette à 
.39 qui il a donné fon cœur > ce 
99 coeur qui eft à ia femme , Se 
» fur lequel elle a elle-feule , un 
y> droit entier & légitimement 
» acquis. Quand nos Maris ont 
» des Maifife/fes , ont-ils fujet 
3» de fè plaindre de nous > fi lious 
» ayons des Amans favorifez ? 
3> Us ont , fi Ton veut , un droit 
» fur noftre cœur y n'avons-nous 
•c pas le même droit fur le leur? 
» Si cela n^eft pas , on nous a 
M donc trompées , car , & les 
» Loix , & leurs promefFes nous 
>ï ont affûrécs de ce droit reci- 
39 proque. Un ^Contrat frsgiidu- 
3ï leux eft-il valable l La^Juftice 
» le permet-elle 5 Pa^rtout elle 
»fe révolte contre une telle 
m tromperie 9 partout.on Ta en 
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3» horreur , . partout on traite 
,3 d'infâmes ceux qui s'en fer- 
„ vent. Quoy ! fera-t-ildit qu'on 
yy ne permettra cette tromperie 
i>que contre les femmes en fa- 
ji, veur des hommes? D*oû peut- 
>, on prendre des raifons pour 
/, autorifer un fi impertinent & 
>, fi injufte privilège ? Oh ! pour 
i, le coup , dit quelqu*ùn , je 
i, vous y prends , vous venez 
,, aflurement de parler , mot 
/3 pour mot 3 comme un Livre ; 
,,, cela.eft fi-vrai y que fans toùr- 
yy ner le feuillet , je vais vous 
yy trouver de fuite y de quoy 
yy vous répondre apffi , mot pour 
„ mot , en cette manière. 
„ Dirai- je pourrépondre àce 
,,* raifonnement , que , comme 
„ les hommes font les matftres, 
„ il faut faire bien plus d*atten- 
„ tion fur ce qu'on leur doit ,, 
h que fur ce qu^ils font î Les 


BAKS T3N Four., lo^ 
^> femmes ne fe contentent 
^3 pas volontiers de cette rstifon; 


»i 


d3 
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elle doit pourtant leur faire 
d> impreffiox; ^ fi le plaifir ne 
»> remporte pas fur le devoir. Si 
.^y la fageffe leur tient lieu d'un 
yy folide mérite , fi elles ont de 
„ bonne foy en vue dans leur 
» conduite les interefts , &la 
j> tranquillité de leur doroefli- 

que & de leur famille. Si elles 

font jaloufes de Jeur réputa- 
j, tion. La plupart des homme* 
,, font infidèles } Je le croi , &c 
^y il faudroit ignorer abfolu- 
yy ment tout ce qui fe paiFe dans 

le monde y pour en douter. 

Leur fuperiorité n'autorife 
3. point du tout leurs infideiitez, 

6c leurs mauvais exemples 

n'autprifent point du tout les 
3, femmes , quand elles les imi- 
3, tent en cela. J'ajoute , qu'à 

^> bien cooAdcrer les interefts 
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» des Familles y les droits des en^ 
» fans légitimes j il eft confiant 
1» que les infidelitèz des femmes 
» tirent à cet égard > à de bien 
iî plus pernicîeufes conféquen- 
y> ces j que celles des hommes. 
39 Cette raifon bien entendue & 
»> bien digérée , ne fert pas peu 
y> pour répondre aux objeélions 
» que les femmes viennent de 
^ faire. 

yy Sans doute > a dit un autre 3 
*^ à voir le train que prend la 
» converfation , on peut juger, 
a* que vous allez vous mettre 
» en goût de faire une ample 
» di/Tertation fur les devoirs re- 
» cip roques des hommes & des 
» femmes. On dira d*excellen- 
yi t^s chofes , & les femmes & 
,>lesmaris nelailTerontpas d'al- 
,, 1er leur train. J*aimeroisbien 
5, mieux fçavoir ce que c'^ft 
w que ee Livre dont on vient de 
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r>nous rapporter d'aflèz bons 
» lambeaux. 

Je pris à mon tour la paro- 
le 6c dis : ce Livre efl intitulé » 
h Suffletnentàe Tajfe Rêu^f^friêià 
tiiâve yWvtt bien imprimé , & 
mal vendu > quoiqu'il foit bien 
écrit > folide ^ & qu'il contienne 
TeiTentiel de ce que doivent 
faire les maris & les femjnes ^ 
pour conferver la paix entr'eux 
& eflre contenta les uns des au* 
très. Cet ouvrage ne donne point 
dans la pédanterie 3 dans la rap- 
fodie 3 dans le verbiage ^ ni 
dans les moralités endormantes. 
Enfin des gens biert fcnfez pré-, 
tendent qu'il devroit ellre le w- 
ni mccum > des perforines ma- 
riées , leur lefture la plus ordi- 
naire. Cependant > à peine le 
connoît-on , tant il s'efl: peu 
montré dans le monde. Le Ti- 
tre bizarre qu'il porte ,luy a fait 
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tqrt. Il refte donc en repos dans 
un Magazin » comme dans ua 
Paradis , enfeigne du Libraire 
qui le vend fur le Quay de Gê- 
vr«s. Qjelqu'un me dit un jour 

3u*un très-habile homme , grand 
evot , mais fort vindicatif , 
avoir fort maltraité cet Ouvra^ 
ge 3 par reffentiment contre 
i'Auteur , pour une petite rail- 
lerie , dont aiTùrement tout au- 
ire n'auroit lait que rire^ 


II< 
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A Cartabonne , Péfcf/tr» 



. Trois Proverbes m'enga- 
gent «a vous dédier ce qua- 
rantième Chapitre : les 
vokL 

1. Le Papier foiilfre tout. 
. , X. Réglé comme un Pa- 
pier de M ufrque. 


irt MFISTRS. 

3» Riche en Papier. 

Ainfi , par le Papier que 
vous débitez , vous fourni- 
fez de quoy fe montrer doci- 
le, de quoy eftre réglé, & de 
quoy devenir ^che. Ces trois 
.ie.quoy étant fort importa ns 
& venant de vous , je con- 
clus que vous méritez bien 
u'on vous en remercie. Je 
bis fi porté à vous eii ...mar- 
quer de la reconnoilTance , 8c 
a vous en loiier , que quoi- 
qu'il me vienne dans^l'cf- 
prit , qu'on peut me faire 
dés reprefentations fur le 
mérite que je prétens vous 
attribuer par rapporp à ces 
trois Proverbes,il ne m eft pas 

poflible 


l 
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polTible d'écouter rien qui 
puiife me chicaaer là-deflusa 
C'eft pourquoy je me preflc 
de vous afmrer que je fuis 


Voftre , &c 
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Pardhemin rahoagfi. 
Maijhc ^&c. 



! qui Mû fit qu ^un 

\flaijir imfarfaii 

d'ifire les Maiflres , s'ils ne fini 
ftntir Itur f ouvrir > qui mettens 
U grandeur à ejfre craint ^& le 
bonheur de leur condition yi faire y 
quand il leur fiait % desmijerables. 
\ S. Evremont. ) 

Ceux qui priment ^ abufent 
d'ordinaire de l'empire que leur 
donne leur primauté fur ceux 
qui font dans leur dépendance» 
difoit rAbbé N^î Pour le prou- 
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ver , ajouta-t-il , je vais rap- 
porter une Scène dont )'ai ehé 
Aâeur. 

Voulant prendre TOrdre de 
Sousdiacre pour m'avancerdans 
l'Etat Ecçlefiaftique , je fus obli- 
gé de porter mon atteflation dé 
vie & de mœurs ^ mon demiiToi:- 
re , ma Lettre de Tonfure , & 
celle des quatre Mineurs ( ces 
deux dernières eftoient en Par- 
chemin. ) Je fus obligé , dis- je , 
de porter "^tous ces AÛes à M. 
G* * nommé par le Prélat pour 
les examiner , afin de voir s'ils 
eftoient en lîonne forme. C'eftoit 
donc-là une efpece de petite fu- 
periorité qu'on luy avoir donnée 
for les Prctendans. Après que 
je luy eus remis le tout , il me 
dit de revenir dans quelques 
jours , & qu'il m'en rendroit 
compte. J'y retournayau temps 
l^teicJFit ^ il yinjt jme trouver 


iiS Parchemw rabougri. 
dans une Salle y me xiit quQ mes 
Aftes efloîent en bon ordre. En 
jne les rendant , comme ;e luy. 
fis remarquer que ma Lettre dc^ 
Mineurs eftoit toute réhMgrie , 
>, J'en fuis fâché, me répondit-il, 
9) c*eft ma fautcil a plu deâus, j ai 
i, voulu enfuite lu feirc fecher 
^y au feu ^i ôc k fea Ta mife en 
j, cet état} mais ce n'eftrien , 
y y elle vaudra autant que fi cet 
5, accident ne luy eÛoit pas ar- 
/> rivé. 

Comme il faut ménager fes 
Supérieurs , même , quand ils 
ont tort , fans rien répliquer j 
je fis une profonde rcvexence » 
& me retirai affez content tie c^ 
que fst dclicâte(îe n'avôit point 
trouvé iqttelque anicroche pour 
m*arrcter en chemin,.Je teçûs 
tenfuiteTOrdre de Sous-Diacre. ' 

Quelque mois après je reçbm^ 
mençai le ïnémc j&ai3«gc {noLqr 
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parvenir au Diaconat. Je l'allai 
encore trouver & lui prefentai 
mes Papiers & mes Parchemins. 
Le bon homme avoit apparem-; 
ment très-peu de mémoire ; car 
quand entre tous ces AâeS) il vit 
la Lettre Rabougri ,il prit une 
mine fevere , & d un ton aflbm-: 
mant , il me parla de la forte. 
» Quoi ! Monfîeur , eft - ce là 
» rétat que vous faites de la Pro- 
fefiion que vous avez embraf- 
fée,une Profeffîgnque lesAn- 
» ges refpeâent , & qu'ils fe fe- 
j, roient honneur de remplir l 
,, Voyez dans quelle effroïable 
yy dîHbrmité eft votre Lettre de 
>, Mineurs! Julie - Ciel 1 Peut-on 
marquer tant de négligence 
& de mépris pour un état fi 
Saint , fî élevé & fi refpeâable l 
Il poufla bien plus loin fâ mer- 
!curial]e j^ & jje le laiiTai inyeéiiver 
contre moia^yeç d'aut^t pl^ 
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de plaifîr , que je comptois qu*il 
me feroit bien facile de le ré- 
duire à la raifon. Enfin > après 
l'avoir laiffé fulminer à fôn aife 
& tant qu'il voulut , je pris un 
ton doux 3 tranquille y & pour 
toute téponfe , je ne lui dis que 
ces mots: 

Monlîeiir, permettez-moi de 
voMS répondre avec tout le ref- 
peâ: que je vous dois^ Aïez donc 
la bonté de vous reflbuvenir que 
vous m'avez dit il y a quelques 
mois , que > par votre faute , il 
avoit plu fur ce parchemin} que, 
par votre faute , il fut prefenté 
au feu , pour être fecbé j & 
que , par vôtre faute , il devint 
Rabovgrï; 

Sans Teplîquer , il vifîta fur le 
champ mes papiers &l parche- 
mins, me donna un Certificat 
tel que je demandois > & me' 

montra les talonst i*^ 
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( IÎ2. ) Qup de Maîtres qui en- 
feignent > ayant très - befoin 
detre enfeignez! A.B.) 

B * * J'ai étudié autrefois avec 
beaucoup d'application les éle* 
mens d'Euclide. Dans les com- 
mencemens je pris un Maître 
pour me les expliquer. Je vais 
parler de fa conduite d'alors. A 
la vérité elle n'ctoit pas loùablej 
toutefois elle n'eftoit pas extraor- 
dinaire. C'eftoit un Provençal, 
bien éloigné dans ce tems-là d'a- 
voir autant d'kabileté. qu'on en 
demande avec raifon de ceux 
qui fe mêlent d mftruire les ait- 
tresl II faut pourtant lui rendre 
juftice , en avoiiant qu'il eft de^ 
Venu dans la fuite un dos plus 
liabiles Mathématiciens. Ce qui 
nie prouva que dans le téms qu'il 
m'expliquoit Euclide , il eftoit à 
ççt égard, tout au plus> un Eco- 
lier renforcé^ c eu que jp liç 
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déroutois , pour peu que je 
l'interrompiffe par quelque quet 
tion véritablement convenable^ 
au milieu de fes explications ; 
il fermoit alors le5 yeux , s'applir 
qùoit la main fur le front , com- 
me fait un homme qui craignant 
d*être diftrait > tâche de ramaffer 
toute fon attention pour ne fe 
point tromper dansx:e qu'il va 
M dire. Hc, Monfieur , laiflez- 
»moi parler > s'ccrioit- il , ne 
» m'interrompez pas, vous par*» 
»lerez enfuite tant qu'il vous 
» plaira ,. vous me ferez tant de 
^queftions que vous voudrez. 

Je le laiifois donc dire , de peur 
de le fâcher. Son difcours étoit 
comme un torren^. li j'avois vou- 
lu arrefter cet homme > je crois 
qu'il auroitpris la fijitc, tant il 
cftoit prompt & violent. IJ eft 
vrai que je n'aurois pas iait une 
grande pert&^{)uif<^e> quandil 

fortoit 
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fortoit , je n'eftois guère plus 
habile ;que quand il cftoit tntté; 
car il efloit égalénient prdfc de 
parier & de fe retirer; de forte 
qu'il ne m'eftoit pas permis de 
m'cciaircir par fon fecours, fur- 
ce que je ne comprenois pas. Je 
me vis donc dans la hecenité> de 
me faire moi-même mon Maître, 
fi je voulois apprendre bien & 
promptement ce que j'étiidiois. 
Je ne le congédiai pourtant pas fi- 
tôtijc mécontentai de fupplcér 
par une confiante & forte appli- 
cation , à ce qu'il toe refuloit , 
parce qu'il ne pouvoir pas me le 
donner fur le champ. En me 
quittant , il me fixoit à Tctude 
dé trois ou quatre propofitions 
qu'il me devoit expliquer dans 
la première leçon qu'il me don- 
neroit. Quand il revenoit , je lui 
difois , palfons ces propontions ; 
car je les fçai parfaitemçntbien > 
T^mc II. L 
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venons à celles qui fuivcnt & 
que je n*at pas étudiées ; il me 
parut fprpi!îs & même miecan»- 
tenr^ Il le fut biea davantage 
dans la fuite ^ quand > s^rçs luji 
aroir annoncé à fon arrivée , que 
j*enavoisdevorc,.pQurainfi dire, 
•plus de quinte > outre cellesqw'iJL 
m'avoit laiffées à étudier , il fc 
voyoit dans la necéflité de me 
donner fur le champ pour d'aur- 
très des eîfplications^u^il n*avoit 
pas préparées > parce qu'il ne 
s'eftoit pas attendu que je ferais 
de fi grandes enjambées dans 
xnori étudép 

L* * JEnjambéesî Ah ! que je 
hai ce mot ! Auiîi en ai-je biea 
raifon ; car un |our qu'efèant à 
:lâ Campagne, ppur me moà?- 
trer hardie, je voulus franchir 
un foijRf en fautant, je tombai 
; dedans , parce que je ne fis mogi 

ien}mù>çç qu'àmpitiéj^caui^^ue 
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ma chemife étoit trop étroite. 
D * * Bfdnjù y Bravê j cette pe- 
tite hifloifé ctoit nèceflairç ici , 
pour égayer un peu celle du 
Mathématicien*. 

B * * Je le eroi ainfi j c*efl; 
pourquoi je vais Tabreger. Infeii- 
fîblement nousnous dégaûtâmef 
1 un de l'autre j lui de moi , par- 
ce que je demandois trop de fa 
capacité j & moi , de lui , parce 
[u'il ne dônnoit pas affez à mon 

^uhait. Mais enfin > à Timpolli- 
ble nul n'éfttenu. 

La réparation fe fit donc d'un 
confentement mutuel. Il alla 
apparemment cTiercher des Eco- 
liers dîfpofez à lui donner tout 
le tems dont il avoit befoin , 
pour apprendre lui-même ce 
qu^il faifoit profeflion d'appren- 
dre aux autres. 

D *-* On trouve de ces Ecolier» 
tant qu'on en veut. 

3Lii 
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. B * * Et moi , de mon côte, je 
continuai ma carrière fur £u^ 
clide ; & enfin j'arrivai au terme 
que je m*ellois propofé , fans 
autre fecours que Tavidité de le 
comprendre & de le fçavoir bien, 
fécondée de piufîeurs heures d'é- 
tude chaque jour & chaque nuit. 
Que j*aurois perdu d'argent & 
de tems , fi laiflant à mon Maî- 
tre la liberté d'allonger là cour- 
roie autant qu'il auroit voulu, 
j'avçis négligé de faire dépénfe 
d'application ! Il m'auroit fait 
voir avec beaucoup de tems 
peu de PaJLS. 
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On a dit, en parlant de 
certains Prélats , qu'il y ea a 
^ui méprifenc les Ecçlefiafti- 
ques , qu'on appelle de fini-, 
pies Preftres, comme fi le 
Caradtere d u Sacerd'oce tiroit 
ion mérite cfc la vanité mon*» 
daine dont ces Prélacs font 

L* ••« 
1\) 
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enflez. Et le SatyriquePran- 
çois ajoute j que 

Lt Pjr^Ut par la brigue a» boniiciiis 
paTfcnai 
Me ffûr plus qu'abufer fuû ample revenu^ 
Il pour toutes yettus fit au èos d'un cai* 

iDffe , 
A cAcé d'uoe Mitre armorier fa Greffe. 

Si vous eftiez de ce nom- 
bre , je ne ferois pas ici men- 
tion de vous. Comme je fçai 
que vos mœurs ne font point 
su-deffous de vôtre Dignité, 
& que vos inférieurs, bien 
loin de vous trouver. iofup- 
portable par élévation , Ce 
font un piaifir de vous voir 
au-deffus d'eux-, il ne m'en 
faut pas davantage pour que 


)Vmé faffe au(fî un plaiHr, ea 
vous prefentant ce Chapitre, 
de vous proctifter que je fuis 
avec !tout le refpeâ; que je 
vous dois j 


Votre, &c. 
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(^530'^^^HIlle j aime 

Fille aimé J^QÏ- 
» là , certes une 
»eipreliion bien étrange! dira, 
» fans doute ,un Gràmmerien i il 
» fautyajoùtera-t-il peut*ctre,que 
» celui quii'afaite , ne fçache pas 
î» parler; car, comme le mot 3 
3î Fille , eft féminin , il devoit 
» dire , 4/V;/r , & non pas , 4/W* 
Le Grammairien aura raifon; 
car il efl confiant que fa réfle- 
xion eft bien fondée ; mais j ofe 
dire âuffi , & mçme aflurer que 
l'Auteur de Texpreflion n'a pas 
tort i <ùv^ en conviendra après 
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I^Moiré qu'on va lire. 
. Une Comédienne Italienne t 
fippellce rWid , jouant un jour 
ie RôUe d*un jeune honune, & 
^n syaa* rhçbit,pi^t extrême- 
fSL^m aux Speâateurs , & même 
Bux Spçâatrices, Entre celles-ci 
ie trouva Madajiae R'^'^ elle 

jBtQit;4vec Mademoifelle T** 

jfoeur 4f fon mUh gf aad^ rie^fe, 
^ui f^it pi'ofeifiQP de fe divertir 
jdç tout, & qui jargonne un peu 
J'Italien. Quant à l'autre, elle n'a 
aucune connijiffance de ce lan- 
gage. .<-..• ■ . ' . / 
. Peû4ant toute cette reprelen- 

lation 3 Madame R^* fot char- 
.mée de Fiilia deguifce en liomr 
m€ > ôc comme la maliçieufe T V 
lui fît accroire que c'ctoit veri- 
îablement un homme , elle fuf 
encore bien plus ptévenuë en fa 
faveur, (chofe naturelle) fans 
l^ourtao* faire tien patqiftjre i^ 
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ce qu'elle fentoit. Seulement elle* 
fit a T** negligeamment quel- 
ques queftions , pour ^çavoir lé 
nom véritable de cet aimable 
& excellent Aâfeur, fa demeure 
& d'autres petites circonflances 
ue fa curiofité & fes vues lui 
ggeroient pour s'en inftruiré. 
T * * répondoit âu hazard tout 
ce qui lui venoit dans refprit. 
MaisR** quiprènoit ferietife- 
ment tout ce que fa parente lui. 
difoit> le confervolt parfaite* 
ment dans fa mémoire. Elle eut 
bien foin fur tout de ne pas ou^ 
blier lé nom & la demeure du 
prétendu Comédien. La panvre 
petite femme retourna chez elle> 
fort agitée; elle eut peu de xd^ 
pos la nuit fuivsoite > & le niatin 
encore moins; ce qui la fit le^ 
ver bien plutôt quede coutume* 
A peine fut-elle debout , &.en 
corcet^ jupon/bas & pantoufles^ 
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qu^elle fe mit à écrire à fon char- 
mant Aâeur y elle fit une Let-* 
trci & là déchira; elle en fie 
une autre j & la traita auffi mal> 
enfin elle en écrivit une troi- 
fiémej & en étant contente^ elle 
prit le parti de Tenvôyer à Ta- 
dreffe telle qu'elle Tavoit apprife 
de T * * Voici cette Lettre. 

LETTRÉ, 


Je fuis honnhefemmt & le fi- 
fêi tûujeurs. Mnfif ne regarde^ 
fâSy p V4UJ ffie j U démarche ^«f 
je fais auprès de njùus^ cemme une 
entre frife hardie & effronfée ^u-- 
ne A'uantnriere y diffofee À aveir 
»n eemmeree irreguiier. Je vous 
écris d0ue feulement y four vous dire % 
qu^ étant ajfurément en mou f^rtim 
entier y plus pénétrée que qui que 
ce foi t y du plaijir que vous donnâ- 
tes, hier an Publie y je voudrois 
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iiea vâ»s voir q»tlqmfois cbtl^ 
fhùi , âfn d'acquérir f AT vus in/lruc- 
iions ) qutlqut chùfe de votre heth 
reux talent. Si vous me mandeT^ 
que vous ejlts d"" humeur s m^accotm 
der cet se grâce y je me trouverai de- 
main à dix heures du matin dahs 
^Eglife des**^ vers la Chafelie la 
plus f roche de la forte , avec un 
papier ÀJa main^ pour marquer que 
cejl mois t^ aptes ejlre jortie avec' 
'vous y nous conviendrons de nous 
n>oir yfans confequences dangereu-- 
Jes pour le dejfein que je me pro- 
pojèk Je vous prie derechef d'efire 
hien perjfùadé^ que cette démarche 
& toutes celles qutl m arrivera de 
faire y ne démentirons point mon 
devoir. 

Ayant doimc cette Lettre à 
on Laquais, & ce Laquais, preft 
à fortir , la tenant encore à la 
main , fut malheureufement ren- 
contré du mari, qui la prit^ Tou-- 
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Vrit & la lût. Je laiffe à penfer 
combien il eut ce qu'on appelle 
Martel e» ttftt. Cependant il eut 
afTez de prudence & fut aflez 
Maiftre de lui-mcme , pour pren- 
dre des précautions avant que 
d'éclater contre fa femme. 
a> Viens avec moi , dit-il au La- 
9 Quais ) $c ne me quitte point % 
^ lans mon ordre. Il alla de ce 
pas chez T*'^ en qui il avoit 
beaucoup de confiance , & qu'il 
confultoit toujours dans fes af- 
» fâires lés plus importantes. Ma 
a> fœur , dit-il en entrant , lifez 
3ï cette Lettre , elle eft de ma 
a> femme j & dites-moi enfuite 
» ce que vous jugez à propos que 
» je faffe dans une fi trille fitua- 
»tion, 

T** lût la Lettre , & fe 
prît à rire de tout fon cœur , 
après TaVpir lûë. Le mari cbo^ 
que autant d'un ris qui venoit 
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jG mal-à-propos , que de ravan* 
turc 5 commençoit à fe mettre €n 
colère , & apparamment àuroit 
fini par la fureur , fi fa fœur ne 
iuy en eût expliqué- le fait. 
Après cette explication , elle 
interpréta fintention de la Let- 
tre 3 en Iuy difant que fa feni- 
me n'y avoit j fans doute, d*autre 
yùë que d'apprendre à bien dé- 
clamer^ Pour l'en convaincra , 
elle ie fit reflbuvenîr du plaifir 
qu'elle prenoit fouvent à reci- 
ter des Vers , & d'autres cir- 
confiances qu'elle rappella au- 
tant que la mémoire Iuy en pût 
fournir , pour , le tranquilli- 
fer. 

Après bien des raifonriemensi 
ils convinrent de faire écrire 
une réponfe > comme ù elle ve- 
noit de riilié , & d'y mander 
qu'il ne manqueroit pas de^fe 
trouver au rendez-vous , ce qui 
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fut. fait. Cette réponfc fut re- 
fiiife au Laquais^ j a.v^c pro*- 
jneâTe de recompenjfe . i s'il ne 
fsûlbit à fa MaiftrefTe aucun re*- 
jcit de ce manège. Il Çt fa corn- 
miiSon > ^ iut au0i fidèle qu ont 
le fouhaitoit. Ils convinrent 
^uffi , qu'au lieu de TAâeur > 
ils fe trouveroient eux-mêmes 
0u rendez-vous^ 

Cependant T * * qui avoit en- 
gagé fon frère à prendre ces me- 
fures^en prit avec aife£^ion Sç 
prudemment d'autres ^ favorai^ 
blés pour fa belle - fbeur , afin quç 
le grabuge ne s'introduiiît point 
dans ce ménage. Elle afFeâa 
pour cela , éc n'aller point chez 
.elle pendant cette journée ; 
^ais elle luy écrivit très-fecre- 
tement tout ce qui s'eftoit palFc. 
Enfuite elle luy confeillade ne 
marquer en aucune manière 
4*çn çftrç inftruite j de faire 


■tf. 


ts\.. 


ïf6 Fruits «É TistE 
confidence à fon ni^ri de la 
Lettre qu^elle avoit écrite an 
prétendu A£leuï , dû deffeik 
qu elle avoit pris d^appréndre db 
luy à déclamer en pejÉfeÔiori i 
& de le prier inftammént d*y 
confentir , l'àflurant qu'elle le 
^regleroit entièrement fur les 
précautions qu'il luiordqnneroit 
de prendre , pour ne rien faire 
contre la bien-féance. Tout ce- 
la fut fi bien exécuté , cette 
confidence adroite féduifit fi 
bien le mari , qu'il fe réduifit 
tbiit au plus à luy faire tine 
amiable & tendre repriménde, 
fur fon indifcretion. Le bon 
homme ! le boh homme! lé be* 
nin .mari ! la fœur ayant efté 
appellée , R * * fut inllruite du 
fexe de Fi//ia , & toutefois fè 
divertirent de Tavapture. 

( 154. ) Lire beaucoup 5c ne 

rien recueillir de ce qu'on lit , 

» * c'eft 
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c^ed prefque lire fans profit > à 
moins qu^pn n*ait la mémoire 
/rhenreufe > que rien de ce 
qu'on a lu de plus intereflant 
ne luy puiife ccbaper» 

Recueillir fans quelque ar« 
rangement méthodique , de- 
vient d'ordinaire \in travail do'nt 
on tire peu d'utiHtc. Ç'eft de 
cette manière que- perdant ma 
première jeun elfe , j'ai fait des 
recueils j rriais enfin dans la 

• • • 

fuite ^ à force de tâtonner & de 
réfléchir 3 je me fuis iairà cet 
égard une méthode qui m'a efté 
en dîïferentes occafions > d'une 
très-grande utilité. Comme l'ex- 
périence que j'en ai faite dans 
plufîeurs^Ouvragés que j*ai don^* 
nez , m'a perfuadé qu'elle.eft 
d'un grand. fecoprs , quand on, 
travaille . fur ,qiielque matierc| 
que ce foit j jè;S produis ici* 
dan s^ refpèra^niî^' qu'elle pouf ri^ 
Tûmi li^ M 


/ 
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^ufïï eftre utile à ceux qui vou- 
dront s'en fervir j je l'appelle 
iV/ d€ faitt utilement des Rc- 
€ikiis yfmvi de ftAtiques. 
Comme il arrivefouventqueles 
traits d'Erudition qu'on recueil- 
le j contiennent des fujets diffe- 
fens y & qu'ainiî pour en faire 
un ufage proportionné à leur 
eflenduë j il faudroities décrire 
autant de fois qu'il y a de ces 
fujets , ce qui engageroît à une 
multiplication fatigante d'ccrî* 
ture y n'eu- U pas plus à pro- 
pos; d'abréger ce travail , fans 
pourtant rien perdre de ce 
.qu'on foubaite conferver ÎOu 
ne îfe donnera pas céîtje. peine * 
J^ on ne courra pas rifque de 
cette perte y en gardant la con- 
duite fuivante* Faites des cahiers 
félon lagroiïeur qui;vous^ con- 
viendra, Erifuite à mefiire qu'en 
\ii^X y VOUS tjÇGuyerez qpel- 
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ques traits que vous jugerez 
dignes de vosTertiarques, écrir 
vez4es de fuite y enfbrte pour «^ 
tant qu'ils foient féparez par degi 
alih€a & par ordre de chiffres > 
âinfi que vous le verrez dang 
uiie pratique courte de cette 
Méthode que^ je mettrai enfuite 
pour modèle > & qufi j^aurois pâ 
poufler jufqir'à plus de cent 
mille traits y û j^avois voulu ; 
revenons à noflre art# 

A côté de chacun de ces arti- 
cles fur une des marges /mettez 
des mots qui marquent les diâS^^ 
irehs fujets auxquelles on peut 
les 2Ç)pIiquer^ Faites enfuite > 
quand vous le jugerez â propos» 
une Table alphabétique de tous 
cts: mKDts.Si y par exemple > un 
atticle poil voit fouffirsr dir ap- 

fUcations différentes , mettez 
(a marge ces dix appticaf ions, 
ne ferez pas oblige 

M i) 


•r-f •%^. 
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d'écrire dîK fois cet article , & 
vous n'auriez' pas pu vous dit 
penfer de le faire fans une telle 
pcécaution. 

Au refle > il faut fe donner 
bien de garde de faire de fes 
Keciieils un oreiller à fon oi/î- 
vetc i je Teux dire , de s'y aban- 
donner de telle forte » qu'on ne 
fe mette point en peine de rien 
jln venter j de rien imaginer ; en? 
fin de ne rien faire de nouveau. 
N'écrire que ce qui a efté écrit, 
en fe contentant . -feulement 
de quelques tours nouveaux,, 
imaginez pour tacher de dé- 
rober à la connoiflance' du Pu-^ 
bliç ce qu'on a pria aux Particu-^ 
Ikrsj ceft travailler jbeaucoup 
.pour ne rien fairç , &.fe mettra 
au hazard de n'acquérir que deia 
confufîon Se du mépxis pouf 
tout fruit de £cs peines. Quand 
jvous coôipQfez. p fecyez^vous de 


y 
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▼OS Recueils feulement pour ap- 
puyer , pour autorifer , ou pour 
orner vos propres penfces & 
vos propres inventions j tendez 
en même tem^j autant qu'il 
dépendra de vous la juftice 
que vous devez à ceux de qui 
vous aurez emprunté du feçours. 
Enfin , après s'çftte appuyé fur 
les a.utres , oii doit s'évertuer , 
pour n*aVoir plus befoin d ap- 
puy. ' • - 
• Voici pour modèle quelle eft 
laprariqùe de ma Méthode. 


^in 
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dt VAft deféire utilcme^i 

d€S 


pcricf. 1. ¥ ES. Perles ne laifTent 
^:... j |,_y pas d'eftre précieufes > 
Pcn*' quoiqu'elles foient défilées > 
ftcj. aufli les plus belles penfées > 
quoiqu'elles ne foient pas liées 
les unes avec les autres. 

Auteur 2. Sans crainte & fans inqtàittudt^ 
Criti ^f if^^f pf^f amufemens , 

^tsbêu ^ '^ critique lapins rude^ 

liifês, 

('Deshoulicies; ) 

?€rfua 

*^"-. J. Ce que l'on dît de bon, per^ 
Manie- fuade l'efprit y mails la manier^ 
»"• de le dire ga^nele cœur» 


£T DE Case. 14J 

4. Nos Ampbionsfontencham-yJIÎ^; 
bres garnies , s'ils n'y font pas , Mufi- 
c'eft qu»ils couchent dehors, j,",:;^ 
( de Bfnftrdde. ) /#rai«. 

/. SoyeT^ certain , que partout •» ^^^^ 

Se trouvent vieilles radotenfes » Crcdo^ 

Eh fans & Gens a teftes creufes i lise. 

Se trouve auffi le LouprGaroH» Loap- 

' Garou 

6.^ Le trouble règne dans toirs^^^j^^ 
les cœurs , une faufle tranquil- qmiH. 
lité mafque tous les vifages , & ]^\ ^^^ 
peu loigneux de corriger iesAppa- 
vices y on le contente de les^^'^^^* 
avoir cachez. ( J^Ajncoiért. Les q^^ 
lies.) ^M^^' 

7. Le feu Roy dit un jour à ^^^1 
Dominique .le fameux Arfe-gcmcnt 
•quin des Comédiens Italiens ^^J^^g^g 
voilà une niauvaile Pièce. Sire , Domi. 
dites , cela tout bas , répondît JJ!!"*^- 
Arlequin , parce que fi le Roy le 
fçavoit, il me congédie roit avec 
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ma Troupe. ( Riêm* ) 

]^"" 8. Les belles Femmes font 
Bcaôré commê les grandes Villes , ai- 
fées à prendre j & difficiles à 
conferver. 

Hom- ç^ // y^fgf , il ff^ veut pas , il accêfdé > 

œni"' ilrrfiife^ 

tance ^^ cçoute U hdine , il confulte (A- 

mour ; 
IL- (jure , ij retroRe > «7 condamne , i7 

excuft y 
Et le même objet plan & de^p lait afin 
tour* 

Liîycr- jq, 2^ t/f «.v ç/?rf r» liberté , 
Piif ^*^ -^^ lorfjHe je ttens le verre , 
iance. Hmefemble que la Terre 
Dépend de ma volonté* 

En fans ii\ Qufndvous n^aurez, plus de NouP' 

Cou- , y^^f ^ 

icV^*" £^ ^^ î'tf^ pouml^ "^ous porter , 
JDiir«r* 'Aller » vernir, courrir ^troter » 
i$4M» La mie. aura de l'exercice* 

Du Cerceau. ) 
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tu Xes hommes ne font pas Jj^^ 
troublez par les chofes , mais Opî- 
par Topinion qu'ils ont des cho- ^^^ 
les, ( EpStae ) 

jg. Ils donnent tout aux apparences i Appa- 
JEt l amitié ^ui règne entreux renccs. 

N'efi qu'un phantome vain & creux ^ ^™î- 
Que Von repaît de révérences. îi":,. 

ir^ome ridicule. ; f,^^^*- 

14. Tels jfont ces Mîniftres tî- MimC- 
mides & peu expérimentez ; "^*- 
dont on apprend les afiaires /^i'"* 
dans leurs yeux > & on y lit Tap- ^•••''* 
près-dînce les Dépêches .qu'ils 
ont reçues le matin. ( Bouhows. 
Entrât. D'Arifie é" J^ Eugène. ) 

iS^Tu gagnerais mieux le dùH-l^f in Avocat 
En t'en allant dans le Moulin » Sâc. 

Comme le lieu qu'on te deïiine ^ 
Dt formais drefes-y téipas , 
On ne te charge plus de Sacs , 
S'ils fie font rempUs de farine. 

T$m IL N 
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Ôraa- |^, Les dignitel^& les grandeurs 
dcurs. Q^i j»f^fj ambitieux font le dsfirf^^ 

Cour- S'achettent ie mille douleurs , 
%ihn%. H faut renoncer a foy^meme ^ 

Ne bouger de U Cour , ejire alerta & 

oumts » 
Se défier de fes meilleurs ^mis , 
£t de [on Protçdeiir époafer les ca^ 

firicês; 
Mais des qu'on le pojfede , on en efidé^ 

goûte » 
Bt ton voit que bien loin d'y trouve^ 

des déliées ^ 
ËllfS ne valent fas ce qu'elles ont 


coûte» 


«▼«- 17 Je vais faire un tour dans mon 

féa Pîûccfc. iTJe m'en réjouis; car 

dçnçc. ce fera autant de diiî^iftué pour 

vous fur Içs peines du Purgatoire, 

teuT $ comme de fqn Cocher ^ 
pour la conduire où elle veut^ 
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difcours la patience de TAudi- "j!*' 
teur j que la fécondité dei'Ora* s Mvn^ 
teur. (y. Evrcmont.) *'»*' 

20. Ariflote a dit cela; donc Autoû. 
cela eft vrai; voilà de quelle ma- ntonf** 
niere rautorité fait tirer des iv dea 
conclufions. Cela eft évident , fo^j^**' 
donc , quand Ariftote Ta dit , il mens?* 
a dit vrai ; c^éft ainfi que la rai- ^^P^^^ 
{on fait conclure. l^^^ 

21. Tel dotmt d pleines mains, qui faits. 
H'ethlige perfonne, Libc* 

Zé4 Jkfon de donner vaut mieux que c€ ''*^"^»^ 
qu'on donne. C Corneille.) JJ^^^ 

«• On ne peut voir clairement neMoé, 
rufage d'un mot> à moins qu on M^ts^ ] 
ne fçache ce qui fuit & ce oui L^^ 
précède ; Se comment le mot eA b9h. 
cnfihaflc dans le difcours, *^»'^< 

[ 25. Un bon Poëte n*eft pas f •/• 

Nij **^ 
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plus utile à r^tat, qu'un bon 
joueur de quilles. ( Mâlherh^) 

?uts. ^4' ^^ ^'^^ n'avoit point de dé- 
çea- fautSi on ne prendroit pas tant 
bàxts. de plaifîr à en remarquer dans 
les autres^ 

ji'mou^ ^/^ Vn efrtfiin amour derefpeU, 
Jlcf Amour d'ordinaire fufpeU , 
pc^. JEf qui demande davantage , 
£«3» ^ilpeparoiJlfurfonvifkge.CSâïzz\n.) 

Difci>- ^6. D'aller vers la , de revenir ici f 
fc' BfiM permis f Quand on le peut ainp, 
dTiJoa ^^ "^'^^ foueie autant que Jtune oboles 
'DuCif' ^^^^ î^^ ^^ Loi diji; je le défends * 
eeftifp JSious y courrons & nçtrç çoçur y vole» 
Cdu- Cerceau, j 

^^"r 97* Sur les ailes fin tfms ^ la triftefe 

Tots v^ f^^^ beaucoup de hrutt , & puts on 
Ï.4F»»- fi confole. (h Fontaine. ) 

$4Ù90» 

yicillç ^^* ^^^ vieille Coquette a beau fi 
co- eontrefairf ; 

qaettç. Dans fon œil qui s* enfonce on Ut f9f^ 
AgJ. fia^tijlere, C^iou) 




Et m Casi. ï4> 

i9- Le corps & Tame font deux 
eniiemis qui ne fe peuvent quit-» ^^|* 
ter 3 & deux amis qui ne ie peu^ 
vent fouffrir^ 

^Oé II ne faut à k Cour » 
trop voir^ nï trop dirè# 

31. La fcîende commencé unsrcfeitce 
honnête homme, & le conmier- Monac 
ce du monde Inachevé* m^ll^ 

( S. £vrem$»t. ) * 

32. J'ai honte de me trôuter ^. .j^ 
parmi cette verte & boiiiliànte icflc. 
jeuneffe. Qu'irions-nous prefen- Jc»j- 
ter notre milefe parmi cette ^^^^ 
allegreffe? Us ont la force & la f^in^^ 
raifon pour eux^ Faifoiis-leuf 
place î ndus n'avons plus ofit 
tenir* (^M0i$ugne.} 

3B* j^nel^ue tang ou jadis fii^^it y^^^^^. 
me me t. vés ayeux y Bfkàwu 

JjSHY gloirt dt fi loin tCe%louit fdivt 
nos j€HXé ("Raciacr^ 

Kiiî 
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wns. 5^ Combien de gens font de» 
Bien* crimes de tous leurs foùpçohsi 
îfi^°*^^ & décrivent la vertu mémei 

quand elle ne garde pas a leur 

gré toutes leurs rigoûreufes bien- 

féancesl {.Fiechier.) 

fhiio. jj^ L'avantage que j'ai tiré 
ilix! de h Philofophie > c eft de faire 
Jirtfi9tê de mon propre mouvement, ce 

|ue les antres font par la crainte 

les Loix. ( Afiftm. ) 


3' 

a( 


«n- 36. L'art de converfer a plus 
ticMîf* fervi à quelques-uns, que les 
GféMéÊH fept Arts libéraux cnfemble. 
( Grafian. ) 

Xoif. 37. Un Oriental difolt; le 

gicSx. ^^y ^^ ^^ Paradis , à caufe de 
Tamour qu'il a eu pour les Der- 
viches y & le Derviche eft en 
Enfer à caufe de la trop grande 
attache qu'il a eu auprès du Roy. 
( hrjs mais dt$ Oricnfdux. ) 


38. Ceux qui reccvoient «es ^j^^ 
Oracles ambigus prennoiefit yo« ciet. 
lontieTS la pciUe d y ajuftcr i'c- ^^^ 
vcnement, & fe chargeoient eux- ^^ * 
mêmes de Iqs juAifier, Souvent 
ce qui n'avoit eu qu'un fens 
dans rintentibn de celui qui 
âvoit rendu roxacle 3 après Té* 
venement, fe tïoiivoit en avoir 
deux 9 & le fourbe pouvoit fe 
«epofer fur ceux qu^il fourboit, 
du ibin de fauver fon honneur^ 

j^. Dieu Voit comme fourmi i mâr" Dîem? 
€her nos Légions . y'*** 

Sur ee petit amas de poujpere & de jg j^^ 
hue €49^ 

Dont notre vanité' fait tant de Régions. 
(deRacan.) 


40. C'efl un terrible amant ^^^ 
qu'un amant libéral. ( Th. It. ) raïué, 

N iiij 


<j2 Fruits de Teste 

41. Non, non» teneT^i Dieu» J^tfM 
Hcli- tenir au lien f 

gicux. Puye\^ U volupté, les richejfu • ie 

fiféiê. Soyez. Joumife , fduvfe & chajle. 
Mais ne jurez, jamais de rten. • 

CdeBenflèrade.^ 

laî- 4^ Cet objet éjue le tems a Ji jor% 

ilcur. . abattu» 

Celle que la laideur a fi fort affigee. 

Se nomme tous les jours f^our de la 

vertu ; 

La vertu , s'il efi vrai ^ n'efi guer^i 

hien log/o^ 
Ainonr ^ 

Scvcr'- Refifte une jeune beauté » 

ti Rc £t contre elle-même elle s^arme 

4ftan jD'une pénible fermetés . 

Hon- J^^^^^ ' c^^tc contrainte extrême 

nccr. La prive du vice qu'elle aime, 

de U Pour fuir la honte qu'elle hait; 

«^•'''- Sa feveritenefi que fafte , 

J2r rhonneur depajfer pour chafte, 
Jjarefout à l'être en effet*. 

{ de la Motte* ) 


44. Vôtre Livre eft un Suiile Li? rc.. 
que vous donnerez au Libraire» 
pour hit fervir de Garde - Bouti- 
que. 

4y. Les bonnes Comédiennes Jj^",*' 
ne font pas toutes à la Comédie. '« ^-5î*^ 
( ie Sage. GilbUj. ) 

4é. Corrompre Tefprit d'un^^'î^ccs 
Prince , c'eft empoifonner une ^J^l^' 
fontaine publique. tentes. 

Mai. 

47. Le petit Maifire fait vanité fons. 
de paroiftre encore plus déréglé ^^^* « 
quil n^eft. «cm. 

( Pu Trefny. Amujimens. ) J^yjj^f 

éfi. Mes bons Ter es Religieux» *J'* 

Vous dînez pour grand mercj ; RcIî- 

Oh! gens heureux ! Oh ! demi Dieux ! gicux. 
Plût i Dieu que je jujfe ainfu BniM 

("Viâor» Brodeau.j 

spe6(«- 

49. Par le fecours des Spe£la- cics. 
clesv on devient difpofé à ctre^^'^f^^ 


«.- 
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fcnfible , & l'on fçait ibnnct 
df la fenfîbilité aux autres. 

ifcia- jo. Sotte condition que celle 

c«i'r- ^*^^ Efclave 1 de ne vivre jamais 

tifans. pour foi , &4'être toiâjours tout 

^'^''* entier aux paflîons d*un Maiftre^ 

de n'être règle que par fes hu* 

meurs, & de fe voir réduit à 

Élire £cs propres affaires de tous 

les foucis qu'il peut prendre ! 

( Molière, le SUilien. ) 


/ 
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Dominique. 7 
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Graeian. 36. 
Grandeurs. 16. 3^, î. 

Homroè. ^, 
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Honneur, 43 . 
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Laideur. 42. 
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Le Sage. 4î. 
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Sçavans* 4, 
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Secret. 14. 
Scnfîbilitc. 49. 
Sévérité. 43. 
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Vïeillefle» z8. il. 
Vin. z. 

Vœux.' 41.^ 

(155.) TriBonin fe promenant 
mn jour vers un Abrevoir , où 
plufîeurs Cochers > Laquais & 
autres Domefliques venoienc: 
faire boire des Chevaux > fut 
fort indigné contre ces gens* ^ 
voyantquUk courroient à toute 
bride pour aller feire rafraîchir 
cts pauvres beftes ^ & qu'ils les? 
preifoient avec là même vio- 
lence X pour les faire courrir 
après qu^elles eftoient fortiesde 
Feau. Il ^tn retourna ému de 
compaflion pour les Chevaux » 
& de colère contre ceux: qui Ifes; 
montôient. Il ne s'en tint pas ai 
des réflexions ^ car il refoluc 
d^employer fon induflrie , pour 
mettre ordre à- cette ei^ece db 
cruauté;. Après avoir: chercliD^ 


Y 
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dans fon efprit des moyens 
d'en venir, à bout j entre plu- 
fîeurs qui s'offrirent , il s'arrê- 
ta à ceiùy-ci > comme au plus 
fur Se au plus facile. Il compp- 
fa une Lettre d'avis Se circulai- 
re pour les Maiftres des Chevaux 
qu'on menoit boire & qu'on 
ramenoit en courant > il en 
écrivit plufie\irs copies > en dc- 
guiiknt fon écriture y & ils les 
cacheta avec deifein de s'enfer- 
vir le lendemain , quand on iroit 
à l'Abrevoir. Cette Lettre eftoit 
conçue en ces termes^ 

LETTRE CIRCULAIRE. 



jlppar4mment qiàaod vêHS in-- 
n)0jcz» vos chevaux à l^Ahrev^ir , 
c'tfi feulement pùutj ailer ttân-^ 
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qatlleineni boire 9 é" Wfn fas fmr 
camm la foftt en allatit ^* en rr« 
v€BâM^ SJ. c'-c^M vûirtiMtMtion^ 
je viMs donne avû ^ qne bkn loin 
de iafaivfe , M te4 fiU nourrir, 4 
t^nte iride. Comme /aime f4ft hs 
Chèt^anx , x^ ^e jfe me ferjhadt 
^ W faut coiffeMier Unr forée dt 
leur vigueur fow des allées é* W-» 
4ih^s imfwtanfes ;> w du moins 9 
n files i ^e fonffre , quand je la 
^v^is courir tn vain , autoint ^e fi 
Ton me forfoii m^i-mime Ài^ut^ifm 
Ceiujf ifui vous ternira 4ette LeS'* 
tre y ne iimapne pas être le fêt^ 
teifT de fa condamnation } pmIs il 
ne la mériiefostneine four cela. Jg 
fouhaiterois fu entre les Ch4fg^ 
qum éri^ ^ mytn ptolJ^r^ful^ 
ques^^nes qui ionnajfènt infpec^ 
tionfrr les Ahrevoirs é'^fw lotira 
avenues. ^oiquUlinfokrjevonf 
danneÂeivnne amitié ctf avhy&jf 
vmfpfut deîe ref€9W de mAme^^ 
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On dit ardinairement i que la 
nuit porte confcil j celle qui 
fuivit la compofîtiôn de ïi Let- 
tre qu*bn vient de lire , en por- 
ta kTnbonin un qui eftoit bien 
éloigné d'eftre auffi charitable 
que celu^r qui luy avoit diâé 
cette Lettre. On ya voir corn* 
ment. 

' Dans le voîlînage de TAbrc- 
voir où Trihonin avoit projette 
de tendre fes pièges , demeu- 
roît un riche Financier , qui 
S^eftoitmis', auflî-bîen que hiy , 
fur le pied de faire le rieur. Je 
vais le nommer Bahili^ Luy & 
Yribomn fe trouvoient fôuvent 
cnfemble en differens endroits , 
parce qu'ils avoi^it à peu près 
ies niemes connoi/ïances. Il y 
iivoit cependant entr^eux une 
cfpecçf 'd'an tipatie , que les au- 
tres 'fe faifoient un plai/îr de 
nourrir , parce c^à% sfen di- 
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ireïtiffoient. En un mot , fis ne 
pouvoicnt fe foujffrir , & cela ,. 
par jaloufie de métier , car ils 
faifoient tous deux profeffibn de 
plaifantexie; que Ton y prenne 
bien garde , ScTon reconnoiftra 
que rien n'eftplus infurpportar 
\À& à un rieur ,. qu un autre 
rieur. 

Babilin alloît prefque tous les 
jours lur le foir , fe promener 
vers FAbrcvoir dont j'ay par.- 
lé. Tribonin qui s'efloit mii dans 
la tèfte de luy joiier un tour ea 
même tems qu^aux. Palffeniers 
& Cochers courreurs ^ & qui' 
fçavoit rhabitude & fe lieu de 
fes promenades. > trouva que 
roccafîoii de Tes lettres circu- 
laires eftoit la plus favorable 
pour luy donner de Tembarras , 
.& luy câufer du chagrin. Afia 
d en profiter , il s'habilla tout- à— 
.fait comme luy jt c'eU-à-cUre ^ 
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qu^ilprie un Jufle-au*corps rou-' 
ge , chamarré de galons d'or , 
8c tous les autres ornemens ex- 
térieurs que portoit fon anta- 
gonifte î ce qui joint à fa taille 
refleniblante > le rendoit tel 
qu*on pouvoit ( fîon ne les con- 
noiflbit ) prendre aifément Tun 
pour l'autre. 

Avec ces précautions , il va au 
rendez-vous qu'il s'eftoit donné 
luy-mcme , & autant qu'i^voît 
de ces fortes de Courriers 3 à qui 
il en vouioit , il les arrefte 3 don- 
ne à chacun une de fes Lettres > 
y> en leur difant : Remettez , je 
5> vous prie'', încelFamment ce 
y> Billet à yoljtre Maiftre , il s'y 
":» âgiè d\lh:e affaire 'importante 
y> qui le regarde 3 il v<>us en fçau- 
» ra bon gré. 

Tfihonin s^apperçût le lende- 
main qu'ils s'eftoient acquittes^ 
^exaftement de cette commif- 
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fion j car s'e/lant mis en rabat & 
en manteau y il alla roder aux 
environs de l'Ab revoir * & re- 
marqua avec plaiiîr > que fcs 
Porteurs de Lettres cohduifoient 
leurs Chevaux auffi fagement 
que les Médecins conduifent 
leurs Mules dans leurs petits 
voyages. Il y avoit pourtant une 
différence y c'eil: que ces drôl- 
les chantonnoient les jambes 
pendues le long des flancs de 
leurs montures , au lieu que les 
Médecins ne chantonnent ja- 
mais^ , & tiennent le plus ferme 
qu'ils peuvent les pieds dans les 
étriers , quand ils font fur leucs 
Mules. 

Tribûnin qui guettoit de fon 
mieux > pour voir fi Bâbitin fc 
trouveroit fur le chemin de nos 
Convertis , Tapperçoit bien-tôt 
fe promenant aufli tranquille- 
ment que pourroit faire un 
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liomme qui n'aurait aucune que- 
relle à fodtenir auprès d^ua 
Abrevoir y Mais fa ttanquîUit^ 
ne dura pas. Un de nos Cava* 
liers à crud , qui avoit elle por- 
teur d'une de ces difccairtoifcs 
Lettres , Payant vu , le prit pour 
celuy qui luy avoit donné fe 
jaoT précèdent une commit- 
fion fi traître/ïe» Il s'arrefle de- 
vant luy , & le complimente 
» avec ces paroles. Ah •! Mon- 
3> iieur y f e uiis bien aife de vous 
7> trouver , pour vous donner 
» réponfe à la Lettre dont vous 
:»m*avez chargé hier. Que veux 
j».dire ce- maraut î répondit Bor- 
» hslm» Je veux dire , répliqua 
rs3 le maraut , que vous mérîte- 
» riez que je vous fiffçs pafler 
» mon- Cheval fur ie corps > 
3> pour vous apprendre à craindre 
y> de danner des avis.. 
) B4biH» hauflgit ïk eanne> afin: 

de 
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de s*en fervir pour repartie , 
quand un autre Porteur de 
Lettre arrive , puis un troi- 
fiéme j lin quatrième > un cin- 
quième > enfin il fembloit qu'il 
en pleuvoit > ou qu'il en - ibr- 
tùit de deflbus les pavez. Le voî- 
Jà donc entouré de Cavaliers » 
qui y quoique fans autres ar- 
mes que des foîiets j ne laiflbient 
pas de Tîntriguer. Il jugea que 
le parti le plus fur pour luyètoit 
éc^ filer doux eii prefence de 
tels^^ïQaillans qui le regardant 
de haur>^-bas > pouvoient aifé- 
» ment le t^aflfer. PaiTez > paf« 
» fez voftre chemin > mes amis » 
» leur dit-il , avec aflez dedou* 
» ceurj je n*ai rien à démêler 
» avec vous., fans doute, vous 
» me prenez pour- un autre. U 
avôit beau dite , les amis ne 
pafibient point, au contraire^ 
ils s'obfUn oient de plus en pluig 
Tme II. P 




i;to FnpiTsi^E Teste 
à rinfuiter. Il falloit \<iir 4e 
quelle frayeur il eftoit i&ifj , 
quand en faifant caracoler leurs 
Chevaux autour de luy j il fem*- 
bloît qu'ils l'alloient écrafer. U 
auroit voulu fuir > mais il eftoit 
trop bien entouré i pour pou- 
voir en venir à bout. 

Tribûfih voyant tout cela de fa 
^lemie cachette » goûtoit avec 
jdélices .> rembarras où il avoit 
mis fon envieuxrieur i il atten- 
doit avec impatience le fuccès 
de cette îcene. A la verité^^ il ne 
fouhaitoit pasqu'elle devint tra>- 
gique^ mais il voulcit feukmeni: 

au'elleeût en comique > autant 
'étendue qu'il en falloit pour 
donner un rsalcule %B4biU»y & le 
rendre beaucoup moins rieur 
qu'il n'efldit. • 

HeureufemeUt pour Sâhiiim » 
arrive un nouveau Chevalier du 
jaéme Ordre que les autre; ^ 
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c*eftoit un Laquais qui Tavoît 
auttefois fervi. Il demanda aux 
Speàateufs , poutquoy tant de 
gens de fa forte > ellant ainfi 
aifemblez y faifoient le manège > 
au lieu d'aller faire boire leurs 
beftes ? On luy dit , qu^ils ber- 
noient d'une nouvelle manière 
un homme de condition ,' parce 
qu^ils prctendoient que le jour 
précèdent , il leur avoir donné 
des Lettres fort defobligeantes 
pour eux , & adreflees à leurs 
» Maiftres. Ah ! répondit-il , 
» comme il m'en a fait hier au- 
» tan| 3 il faut cpe j'aye part à la 
» vengeance. 

Il fend auflîtôt la preffe , fort 
refolu de faire paroiftre fén 
courage dans cette cavalcade. 
» Où eft-il ce donneur de Let- 
»^es ? s'ccria-t-il , le voici , 
» ily dit-on , en montrant Ba^ 
hilin. Ce Laquais ayant regardé 

Pi, 
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^ fixement celuy-ci , cela n'e|t 
?> pas yray > dit-U^ yè çonno^ 
w Mpnrieur ^^ifquc jt l*ai fervi. 
?> Il eft vrai que celuy qui me 
?> dpnnahieruneLejttre ^luy ref- 
P> fembioit par fon habit ; mais 
?» je fpûtietis que œ n'eftpit pas 
?> Monfieur fiakilin quis vpiâ 
Cette protéftatipn fut foutenuc 
pa;: quelques Officiers quipaf- 
ifoient par hazarci ^ qi^i le con- 
jioiflbient , ^ qui Juy avoient 
4e j['pbl>gatipn. Ceux-ci , qd 
fi'eBtendoient pas raillerie j 
ayant p^rl.é , pe qui s^^peiledçs 
greffes jiens , 4^ paroiffiint fort 
difpofez ^ travailler lur Ijs 
• Biutiâs > toute la Cavalerie 
fe diffipa fi promptement > 
qu'en un moment , il ne refta 
plus que fiâbilin §c fes amis, 

Trib^hin , qui avoit toûiûurs 
fifté aux c€oute^ , fe remk y 

. &;dans la fuite felfitunplaiijf.;4e 
f aCQjilïr cette hifl:oire^ 
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Que d€ eÉK^es non-{éii- 
lement utiles ^mais encore 
très - neceflaires on trouve 
dans vefS-Bouticjues ? Hom- 
mes & femmes-, jeunes 6c 
vieux i grands & petits , 
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pauvres & riches , de quel- 
que Profèfnon qu'ils foienCt 
mat tous befoin dei ce qae 
yoftre vigilance vous raie 
amaâer pouc eittrec^jr vô- 
tre Commerce. (!!ommc vous 
ilc nét^ligez point les plus 
petis profir» , on à 'chfZ- voitî 
avec un Ftard, un accès aufi 
facile , qu'avec les piftoles. 
Vous jugez bien que danslc 
deflein que j'ay pris de ne 
dédier toutes les parties de 
cet Ouvrage qu'a des gens 
véritablement Utiles au Pu- 
blic , je ne ferois pas adfez in- 
grat , pour vous oublier ) 
aïaht tant de fujet d'écre 

Voftrc, &c. 
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COMMENCEMENT, 
milieu , c^ jî». 

(15^*! » galant 

& dV 

humeur 1 
cftant ^ ,fut ten- 

té pen4àiK un a^ez long-tems 
défaire un petit voy^e. Comme 
il ne connoïflbît la Mer, que 
par oiii, dire & par fes leâures , 
ne F^KDt jamais vue, que> fé- 
lon iS maniwes de parler , 
dans une huître à l'écailIe , il 
refolutde Taller voir de près » 
afin de faire connoiflance avec 
elle. Il parla de Ion deiTein à 
Piuj 


jj6 Commence u£ n t > 
quelquçs-uns de £cè amis qui nV 
voient pas plus d'affitires que luy , 
$L les mit dans le même goûtt 
De forte qu'eux te luy fiEiéme 
partirent pour fe rendre à utt 
des plus beaux Ports du Royau- 
jne« Us y paiTerent deux mois 
avec tous les agrémens que 
pouvoient fouhaiter de tels 
voyageurs 3 qui ne cherchoient 
u'à fe divertir j & qui avoient 
quoi fournir aux diveftiiTe- 
mens qui leur convenoient. 

Quelques jours avant tâiir 
départ àe ce Port , pour s*eii 
retourner en leur Pays , arriva 
un VaifTeau qui avoit beaucoup 
plus de Perroquets que 4jb Ma- 
telots. Nos Voyageurs cbu^mez 
de cette trouvaille , ach^erent 
chacun un jeune Perroquet > & 
chacun eftoit iî content de fon 
choix , qu'il n'y en avoit pas 
un qui n^eflimât le fien plus 


t 
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^ue tous les autres. L'un trou- 
Toit admirable le plumage de 
fon Perroquet. L'autre vantoit 
particulièrement la petiteire du 
fien. Celuy-cy £e recrioît fur I3 
douceur. Cekiy-là ne pouvoir 
fe taire fur les difpofitions que 
le fien avoit à parler > & fepro* 
mettoit d'en faire à cet égard 
un vniy prodige. Les autres en 
attendoient autant des leurs* 
Itifiiiti , à leur arrivée , leur 
propofa 3 avant qu'ils fe féparaf- 
fent pour aller chacun cliez foi, 
de faire une gageure fur le filé* 
rite de leurs Perroquets. 
y> Il fkit 9 dit-il , que c&acun 
>, apprenne à parler ^ au fien , 
3» comme il jugera à propoS^ ; 
a> nous prendrons un an entier 
» pour les inflruire , ehfuîte 
on nous affigneronsun jour pour 
^ les îdïembler en bonne com--' 
» pagnie > ians quq ceux qui £e>? 
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a» ront prefens fçachent à qui 
» chaque Perroquet appartiens 
^ draj puis celuy qui du confen- 
» tement de toute rAflemblée 
3» dira le mieux ce que £cm Maî-^ 
3t treluy aura appris > fera répti'- 
y» té le meilleur > & le s Matftrè 
» de celuy-ciaura droit d'exiger: 
^ trente pîfloles de chacun dea 
^y autres Maîilres. 

La propofition fut agreë ic 
Kçûë y ils en dreflerent un aâe 
entr'eux avec toutes ks condi- 
tions dont ils clloieht conve- 
nue. 

Pendant un an 3 ils inftruiii* 
cent le plus fecretement &le 
jcnieux qu'ils purent leui-s Per- 
toquets. L^année finie > le Jour 
fut pris pour ks aiTembkr 3 afin 
de le» entendre. Plufieurs* de 
kurs Amis avec quelques autres 
perfonnes de considération j s'y 
tcûuverent ^> pour eilre témoins 
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àc cette épreuve & pour en ju- 
ger enfuite. 

La Salle où Ton s'aflembla 
dkfU parée magnifiquement. Il 
fembloit qu'on alloit difputer 
pour quelque Chaire de Profef- 
leur 3 d'une fcience importan* 
tç j ou que des Ecoliers y dé- 
voient foûtenir une Thefe d'ap- 
pareil > pour donner des preu- 
ves àè leur habilité. La compa- 
taifonde cesfoûteneurs de Thefe 
avec des Perroquets, ne cloche 
pas extrémçfnent ^puifque ceux- 
là j comme ceux-ci 3 ne difent 
rien d'ordinaire que ce qu'on 
leur a répété bien des lois , & 
qi#on ne leur amis dans la teftej 
qu'avec bien de la peine. 

Tous les Speûateurs & Audi- 
teurs eftant arrivez > on apporta 
un Perroquet dans^ fa cage ^ 
avec une marque pour le diftin- 
guer des aiitces im'on apporte^ 
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toit dan^ la fuite , afin quleller 
fit connoiftre celuy à-qui apparu 
téhoit Toifesûi qui y eftok en- 
fermé. On prit la même pré-* 
caution pour toutes leâ autresr 
Cette cage eftoit grande & or-» 
née de plufîeurs enjoiivemens j 
on la mit fur une efpeee de 
Théâtre , élevé d'environ troi^^ 
pieds y dans le fond de la Salr 
le 3 & qui en occupoit le tiers. 
Le Perroquet après s'eftre pa-^ 
vanné quelque tems > prononça 
fort diftinflrementces^ paroles y 
Bos JOUR, Messiexjrs^jk 

VIEKS POUR vous E G O U- 

T E R > FA R L E Z S O N G 3 P À R^ 
l^EZ DONC - •v 

Parle, parle toi-même, répon* 
dît qûelqu^un de la Compagnie> 
pour s'cTï divertir , ic le Perro- 
quet de répondre ; J e v i e k5 

FOUR vous e'xoUTER , lÉ 

V1EK$ FOUR yovs B'couTSRi; 
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ce qui ^ quoique bazardé ^ était 
^ cependant foc t à propos. 

Arrive le fécond qui fut près 
d'uji quart d'heure 3 fans dire 
fnpt j qiloique le premier dégoi- . 
(at fans c£^e. Enfin il fe mit 
au/fi à jafer > & dit i Que je sçai 

})£ CHOSES ! MAIS JE ME LES 
"VEUX ?AS DIEE ; MAIS JE ME LES 
VEUX PAS DIRE. QUE JE SÇAI 
2)£ CHiDS£S ! QUE JE SÇAI DJL 
|CHOS£s{ 

- A peine le troîfîéme parut » 
qu'il cria de toute fa Ibcce ^ Tcj 

%H AS MENTI j TU EM AS MEKTI. 

Des éclats de rire fe firent 
entendre dans 'toute la Salie, 
tant on trouyoit plaifant par la 
convenance , et que ce troi- 
sième venoit de dif e. Mais , chofe 
qu'on trouva furprcnante; c*cft 

-que le fécond ne dit plus mot 
depuis ce démenti. 

.i y?i QuWic d^avertif qu'on avoit 


eu foin de leur laiiTer de <pioi 
boire & dequoi maixger dans 
leurs cages. Cette remuque eft 
importante par rapport à ce qai 
va fuivjte. On avoir gardé une 
conckiite di£^rente à Tégard du 
ouatriéme; car^ quand il parut 
wr la Spene » fon auge ^ (on 
godet étoient à kc. auffî ion 
Maiflre avoit-ii eu Tes ralToâs 
pour le mettre dans cette difette 
de vivres. 

Ce quatrième Perroquet re- 
garda quelque tems hit wtr^$ 
pendant qu'ils mangeoient t? 
buvoient par intervalles. Il pa- 
rojfToit fort trifte j fes yeuxétans 
attachez fur eux , il fe prit tcHit 
d*un coup à dire ; Ils makx^£NT 

ET BOIVENT Tour LES COUK- 
MAKDS > ET NE ME BOKKIHI 
RIEN 1 LES GOURMANDS ! LES 

gourmands! Il ne cefTa de re« 
peter ces paroles que quand le 
cinquième fut arrivé. 
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' Celui-ci confidera à différentes 
reprifes toute Taflemblée > 8c 
tous fies camarades 5 enfuite il 

dit; PARBLfV> VOILA BIEN D£S 

PERROOyirslQyE de Perro- 

QJ/ETS 1 Que de PERROOyETS l 

Ce difcours femblad'autantplus 
plaifant 3 qu'on voulut le perfua- 
der qu'il traitoit de Perroquets 
& fes camarades & tous ceux qui 
compoibient cette aflfemblée. 

Le fîxiéme fe fit beaucoup at- 
tendre. On ne fçavoit que juger 
a» de fon retardement. Sans dou- 
»te 3 difoit*dn y celui - là nous 
»va prononcer des Oracles*, 
«puifqu'iî lui faut tant de tcms 
» pour fe préparer. Il parut en- 
iifînî mais que fa prefence di- 
minua beaucoup de la grande 
idée qu'on avoit eue du Rôlle 
qu'on s'attendoit de -lui voir 
jouer i puifqu^ ce qu'il dit > bien 
loia de plaire > ne fut traité 


■V 
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. que de galimatias ! Il débuta donc 
par ces xnots i Le mieux ce oyE 

50N MaiSUE LUy AURA APPRIS. 

^ Les uns TappeUpient ignorant j 

les autres^ Dodetir embrouillé j 

& tous en étoient fort, mécon- 

tens. Plus on fe moquoit de 

lui, plus il repetoit fondiâon.. 

Il fembloit qu'il prenoit les 

huées qu'on lui faifoit j pourdçs 

applaudifTemens. Il étourdiflbit 

tellement [on caquet , qu'on 

décida qu'il falloit le /envoyer, 

comme n'ayant aucun droit de 

. dîfputer le prix dont il s'agiflToit. 

Uiftihli s'oppofa à l'exécution 

de jugem^t > en àvduant que 

c'étoit ion Perroquet, & en dt- 

.fant qu^il prétendoit que c'«toit 

lui qui avoit le mieux rempli 

les conditions énoncées dans 

l'aâedonton étoit convenu. 

Tout le monde fut furpris de 

' 3> fa prejpentipi^» Ce que je.prc* 

• 3»tendsi 
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» tends , dit-il alors , eft fi jufle> 
» qu'il n Y a aucun de vous j qui 
»puifle équitablement refiifer cer 
» que je demande , quand ;c me 
«ferai explique i & voici dequoî 
» voqs donner cette fatisfa£Hon* 
Là-defTus 3 ri montra l'àéJe cte 
la gageure , le lût tout entier à 
haute v6îx> & y fit rémarq[uer' 
particulièrement ces paroles,^ 

Nous fommes convthMj fmt cetiti 
* des Penoiiitiis^ ^ qui dira y, l b: 
xriEux CE ctgE son Maistre 
LUI AT7KA APPRIS , /eta recannpf 
poar le vaift future^ que far éptifi'^ 
quent'ifmUâifire'aufa drMd'exi-^ 
gtr decbaçmn dtsMaififh des atetm 
terroquers tafimmeèe 3 ao: livres^ 

»Qu^eft-ce que mon Perra- 
»quet a dit, ajouta MifiihB. Vk 
»^dit fort difl:in££emenr> & fans: 
»&ëfîter, ces parofes j le mieux 

» CE OyE SON MaISTRE LU» AUKA 

a> App R r s . Or il n^ a^dans^ toutse: 
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^ » cette focieté ^perroquettc , 
»que lui qui ait dit ces mots. 
» Vous le fçavez & vous venez 
9>.de .voir par notre aâe > que 
a>^ celui qui les diroit, donneroit 
9» droit à fon Maiftre d'exiger de 
svchacun des autres Maiflres la 
».fomme de trois cens livres» 
».Permcttez que je vous répète 
» les propres termes de cet aâe. 
a».( U répéta), voici mon argu- 
3».ment en forme. 
3» Celui qui dira», le mieux 

«KCE Q^E SOR MaISTRE iUI 

A.URA.APFRiSj fera reconnupour 
30 vainqueur j-or , eft-il que mon. 
aiuPcrroquet a feul dit ces niotss 
»tz Mi^ux CE QUE soï? Mais-- 

»TRE LUI AURA AEPRISJ donC 

»,mott perroquet doit ellre, rfe- 
3> connu pour le vainqueur. 

Cette fabtilitc embarjfaiTa fort. 
les Juges^> car enfin , à prendre 
à la lettre ce qpé MifiibU rap- 
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pc^toit de Taâ^ , on ne pouyoit 
pas abfolument décider que la 
candafioa» de. ion ar^meni^ 
fiit Êoifie. On. voyoit bien que 
rinterpretation qu'il donnoie 
n'étok fyas félon Tintention de» 
autres. Mais ces Juges ne s'at«^ 
tribuoient point le droit de jugefl^ 
des intentions , ils le croyoient 
dans la neceffité de donner à 
MiftikU gain de caufe. C^anc à 
lui , qui avoir bien plus cherché 
à iè divertir par une plailknœ> 
rie 3 qu'à gagner de Kargent> il 
leur parla aiiilî: 

» MefTieurs > comme j'efUme 
«plus rhoniieur de mon Perxo* 
» quet y que le profit que j«:p<Mir> 
wxois . tirer de. davantage qa'il 
9» vient de remporter > je lui 
» abandonné tous' mes droits ; 
» & par>ce qu'il ne fè foucie-ni 
»d-ficiis-ni ds. Piftoles, je de* 

»jiiàad%(iMflRxeot eitf&^Teur« 
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a» que pendant, huit Jours > ks 
9» autres Perroquets qui- lui ost 
a» xnal-à-propos di^uté Iç prs[> 
^yieniient lui rendre Tifite>.& 
» reconnoître par oe cérémonial» 
a> qu'il eft plus habile qu'eux >, à 
j» condition 'pourtant qu^ils fe- 
91 ront accompagnez de; Mef* 
«fleurs leurs Maiflres > & que 
3» ceux-ci voudront que je les 
» regale chaque jour de leur yi- 
3) fite> aEn que beuvant huit 
» jonrs de fuite enfetnble^^ nous 
a^ cimentions joïeufement Tamt^ 
3B^tié que nous avons Les uns 
^pour les autres- 
Tout le mondée applaudit a 
cet accommodement x& il iut 
exécuté avec toutes ces circon^: 
laujces» 

( I J7» ) Que l'Ton a plaifante 
&r IXDpera de StmiramÀ^ On Ta 
«ecablé . de ^ quolibets i en yoici 
quelques-uns qut4feit;|^ni)^ j^ 
qu'à moi^ ^" 
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^ Le plus beau roie de IXîpe- 
3>ra de Simiramà j & celui qui 
r fait le plus debmiti c'dX le 
3>Toimerre> 

. »Cet Opéra feroit admirable > 
-» fi Ton en refaifoit les paroles 
3» t& lït .Mufique,. • - 

» Il eft bien veflu peur £ba 
» by ver j car les habits en Ibnt 
Pi tout néufs^ 

3i Ces dfeux Théâtres qui font 
«• lun fiir l'autre y avec leurs; . 
» pi/ïbtiereis , reflemblent à cts 
» petits Cabarets, oirrpn: donne 
»un verre de ptiianne habillée 
areri limonade, pour un liardw 

asxLe Prologue vous prepar» 
» à vous ennuyer pendant ies 
3» deux premiers Aâes* 

»Dans le premier A£le>. oit. 
3ir entends fe Tampcmne ven4 
»desr Pommes. 

' 3» Dans le fi^ond^ Pkrr€ B»^, 
T^giaiolet*. 


190 C0MM£HC£MfiKT> 

liLe quatrième ell fi longi 
* qu'il traîne. 

7> Le cinquième ef^e meiUeurf 
3» parce qu'il eft le plus court. 

«Les Ters ont fait mourir 
9 Semirâms. 

» Semiramis efl une pauvre 
ji Veuve qu'on devroit marier 
9) avec Oedipe (Tragédie de M. 
» de Voltaire ) qui devient fort 
ay riche. 

» On déficit les colomnes de 
9>la Place des Viâoires » pour 
a» foûteitir les Jardins de Semi* 
^ ramis. 

» Cet Opéra eft courageux & 
)i brave ; car il a beaucoup de 
vfJio&xt (ciioeuTS. ) 

Pauvres Auteurs ^que vous ^tes 
à plaindre ! Il ne faut quelque- 
ibis qu'une mauvaife plaiianterie 
pour rendre un bon ouvrage 
méptifable. Un JeU de mots 
contre le Titre d'un exceliçot 
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Poëme ; une interprétation bouf- 
fonne ; une poliflbnnerie triviale 
Êûte fur fa porte, entre & in- 
flue, conune le poifon:,.dans tout 
le bâtiment». 

}e ne prétends, pas dKcourir 
fur rOpera. de SimtMÛi^ J'ofe 
dire feulemenit > qu'il feroit à 
ibuhaiter en» gênerai , que, quand 
il s'agit d'ouvxages d'efprit, les 
jugemens qu'oa en porte , ne 
l]e regiafFênt point fur les quo- 
libets qu'on en fait , ainfi qu'il 
n'arrive que trop fouvent. Com- 
me les ignorans , les pareffeux , 
les inattentifs font d'ordinaire 
féduits par un prétendu bonmot> 
. ou plutôt , par un mauvais die* 
ton „ & qu'il y. a bien plus de ces 
fortes de gens, qu'il n'y en a 
dTiabiles, de laborieux & d'ap- 
pliquez , il eft rare qu'un ouvra- 
ge turlupiné fe puifle foûtenii; 
long-temps. 


i9t Commekcemëmt; 

3i(ij8^) Qjie les Chanteury; 
a^es JDhanl^urs & les autres Ac* 
yr teurs des Speélacles mlnlpirent 
1» d^orreur 1 s^ccrioit une Bame 
qui a^ec un s^le dragon /aiTû- 
roit qu'elle ne; trouvoît pas ua 
plus grand péché, que ccliiid'at 
fifter aces Drvertîffemens. 

Madame , lui dit quelqu'un , le 
monde eft plein de ces xidiculi- 
tez & de ces horreurs. N^eft-tfc 
pas ridicule, par exemple, que 
vous difîez ; Je fais vofire tris^ 
èumble Servante y à une Dame, à 
qui TOUS arracheriez peut -être* 
l^s yeux, on, du moins, qu«^ 
vous ne regarderiez qu^avccin* 
dignatioh & colère , fi elle ofoit • 
TOUS ordonner larmoindrr cho- 
fejfans avToir autre droit, que 
celui que vous paroîflez lui don- 
ner , par votre , Je fuh vpftre^ 
trh^umtlt Servanre\ N'eft -it 
f as ridkule d'alkf faille des viil- 

«9 
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tes de réjoiiiiTance ou de çondo- 
Jéânce à une autre dans la per- 
fonnc de fon portier , fans que 
vous . foye^7 le moins du monde 
touchée de la joie ou de la dou- 
leur de la perfonne que vous 
allez voir > fans avoir defTein j ou 
fans vous attendre de la trouver} 
Quelle horreur de protefter, 
comme ces prétendus abomi- 
nables Comédiens 3 qu on êfl pé- 
nétré de fentîmens pendant qu'- 
on ne fent rien! Sçachez que 
tout le monde eft plein de gens 
qui y quoiqy !on ne les excommu- 
nie pas au Profne j ne laiffent pat 
d'eftre de très-dangereux Comé- 
diens. Je Vois que vous en êtes 
c^ntinuellemeot ^(Tiegée; mais 
voqs. ne vous en appercevez 
pas ; parce que vous èt^s d'a/Tçz 
bonne foy , pour croire quç 
ceux «qui > «montrent exterieurer 
ment 4e h p]^té> eA o^it ^^1^^ 


sagÊsai-Sâii 
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vôtre état vous faifant 
dépofitaire 'des fources de 
. prefque tous les biens' & k- 
Cfets des familles , quelle 
confideration ne doit-on pas 
avoir pour vous ; pour vous , 


EXISTES* 1J7 

dïs-je , dont ia fidélité eft 
inviolable , quelques artifices 
qu'on employé pour la cor- 
rompre* C'efl; particulière- 
ment à la vue de vôtre 
conduite, que j'ai toujours 
regardé vôtre Profelfion 
comme une des plus utiles 
&c même des plus neceflàires 
dans le commerce de la vie 
civile, pui(qu'elle a pour but 
principalement d'amirer la, 
bonne foi , ôc de garantij. 
de la mauvaife, (î l'on vou 
loit la mettre en ufàge. Je 
vous donne aâe de ces fen- 
timensi recevez-les, comme 
auffi autentiques , que s'il 
eftoit paffé pardevant vous 

Riij 
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6t figrié en iccond d'un àt 
▼(». Cooiireres. Ne doocei 
donc 'point <}tte je ne fois 
avec fioc( 


Voftrc , ôcfe 
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roTELLBS ET CONSONES, 

( 159* ) Kg^^R * "^ toujours 

des cotations i 

r^c toujours 

psmiilre fur la Scène de la Kq^ 
puWique des Lettres , Ariftote ^ 
fkHjpn 1 S^açquô , Pliitarque ^ 
C^setoB ,î Horacf ' , yirgUç , 
Jiwenal. ! pçKt-Q& . donner uft 
{^«S enniiyeux Spcâacle î quç 
je Youdrot^ bien qu'on ne <nç 
psirlâtplus de tous cesSçavans 2 
à quby bon tîuit de Livres^ ï quel 
plai^r d^ critiquer , 4^ cenfu«- 
rer M Qije de Préceptes ! Que 
deMaximes ! Que d'inftrutlions! 
C^« 4^Yi$ i^( 1^$ inémes chofes 

Riiij 
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on nous donne tous les jours I 

Ke les finira-t-on jamais î 

B * * Pourquoy. , mon bon 
J4onfieur > vous tant &chtï 
contre les citations > fi elles 
font bonnes , ou (i elles peuvent 
contribuer à vous^ rendre meil- 
leur ?.Ce qui eft bon par foy- 
mème', peut-il devenir mauvais^ 
t tâufe^ qu'il paroit Ibuvent i 
Edes-Vous déjà fi âige > que 
vous n'ayez plus beibin de coti- 
feils de fageffe ? Combien d'Au- 
teurs y dont les Oi^rages font 
perdus y 8c dont il ne nous ieroit 
rien reflé > fi 'ceux de leiir HÎns 
ou environ > ne nous avoient 
confervé quelques traits de leurs 
Ouvrages ! Vous ne tous pUi- 
-gntz- point *dé trouver fouvént 
•dans les Hifloîrès^ > le récit des * 
grandes Aâions des Hefos. 
Pourquoy vous plaignez :- vous 
plutôt-:de ce qu'on r^^MPefeme 
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fouvent à voilre efprit ^.les.ju- 
dicieufes inftruâions des Sça- 
vans ! £fl-ce que ce qui vous 
apprend à régler voftre cœur , 
Vous contente moins que ce 
qui iatisfâît VQllre ouriofi^é ! 
Efè-ce que vous prenez plus de 
plâifir à cohnoiflre ce ^que les 
autres ont fait , que ce que vous 
devez faire ? Croyez -moy , ne 
criez point tant contre les cita«' 
tions , fi vous ne voulez pas fai- 
re, juger que c'eft parce que vous 
BÉivfiz pas lieu defperer d'ê- 
tre jamais cité vous '^ même. 
Qixand: on aime la fagefie ^ on 
prend toujours plaiilr a entendre 
parler 3 particulièrement quand 
ce font les plus graiids liomr. 
mes. qui en parlent* Etudk? 
bien ►voihe^ conduire ., .^ rvpui 
trouverez peut-eftre^que vous 
av^z plus fa«ibia «que vous ne 
Cf0)re2r 3 djs ces. r^petîtiotvs» . . 


Quand vous vous recriez en 
TOUS plaignant , qu*on fiait trop 
de Livres , c*eft ct»nttiefi voui 
difiez 'y à qnhf bon tant <lHfif- 
truâions 3 tant d'avis ^«ânt dà 
confeilsy ttint *de maximes pour 
éclairer Tefprit > & regleï le 
caur 1 à qiioy bon tant d'Otf^ 
vrages qui nous apprennent k 
nous procurer lés moyens de 
kâtif des »mâîfon s , de voyaget 
fur les MerS/de prévoir les rtn 
volutîons des Aftres , d'acquecip 
des comnioditez qui nous ibôil^ 
gent 3 des âgrémens quinronsré-î 
foOifie^t î A <|tioy bon nom 
donner é^s moytni de nous 
entretenir nous-mêmes ^ de nous 
pSdlfekPde compagnie yde ne noiii 
^àinrennùyer tfôns h folltude » 
étfyùxtmtétsiévtrûtez ,de né 
ncttis point égaler dans la prdli 
perité ',' de ^i»y^' Meh'conduirs 
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éeconnoiftre Dieu & toutes fes^ 
créatures ï Toutes ces înftruc- 
fions fe trouvent dans la plu- 
part des Livres que vous me- 
l^rifes , que vous condarbnesf* 

Pliîfque vous prenez tant de 
^Idiiîr à critiquer » à cenfurer ^ 
il ne faut pas s'attendre que 
vous ferez ufage à voftre profit > 
des plus excellens Ouvrages ; 
car le plaifîr de la critîqoe nous 
efte celuy d'eftre vivement tou- 
chez de très-belles chofes , a 
dit quelqu'un. Si on ne lit- iin 
Livre qu'à deflein de le criti- 
quer , on y trouvera des fautes, 
cela eft certain : car qu'eft-ce 
qui eft parfait ? Il n'y a pôiht 
cUOuvrages fi accomplis >'c^i%e 
fondit tout entier au milieu de 
la critiqué , fi fon Auteur vou^ 
loit en croire tous les Cenfêuij^j 
qui ofteroient chacun tous les 
endroits qâi leur * plaîroient 1« 


204 .Voyelles 
jnoins« Hé > mon Dieu » profi-> 
tons du bon y quand nous le 
trouvons y puifque nous devons 
même faire nos efforts pour ti- 
rer dfc l'utilité du mauvais ï Que 
des bagatelles ne nous empê- 
chent pas de faire un bon ufage 
de ce quipeut le mériter. 

Il ne faut pas s'étonner de 
yoir tant de <:ritiques > puifc^ 
nous voyons tant de gens igno- 
rans & oififs j il eft fort facile 
à ceux qui ne font rien > de di£% 
puter des travaux des autres, 
NrAif etidm facile \ quàm ûtiê^ 
r»m & darmitHUm de aUfimm U- 
hre c^ vigiliis dijfiêUte. 
(S. Jérôme.) 

Vous oenfurez tous les plus beaux Oàvsa* 

Des plus Sçavans ^ des plus fages , 
Vous tâchez d'cnôccr même le fouvenir , 
£à vous cffonfaaL d'en tccnir 
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tts plus glorieiTx' avantages. 

Chacun vous craint d. tout càté ^ 

. . . • . '"• 

On s'écoane de vos caprices : ' 

Mais poorqaoy s'itonner , puifqae Toifi. 

v«té. 

CA la met e de tons les victa f 

m 

L^ Auteurs, ont afTûrément 
fujet de craindre ceux qui ne 
s'occupant d'soicun travail t, 
û^ont point î.d'Ajitre. foin que de 
ceçifu^rer^e trayaildçs wtres. Les 
papefîe^x craji^m çependtnt fa^ 
re« beaucoup en ne ^fant rien > 
paurvu. qu'ils malti^aioeat ceux 
qui font, ' . . 

tel y fkjîncmfé ^ to^i ctUv^iesir 

_ • -^ 
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féù dm moins êhttnm ^t^ils ttûVAilir 
Itut I ^€^ tOhjêUTS qutlque chofe. 
Ifutte fhichântt fAj'c » on tire et 
épêùnftut.^ 

Diions encore avec Mr,"Da- 
cier fur Msurc Antonih , malhâii- 
reufe délicate/Te des hommes f 
, jjôr redites lés bleflerit , -et les 
rechutes ne les bleflentpas.N'eft- 
cedonCpas avec ràifon qu'on 
ne ceflbfioint de donner despre* 
ceptes , cbs avis >dés inftruûkmr, 
fiour iè bien régler , iquahd t*à 
rtemarque que' le^ déreglemeiit 
3i.e.oeâe^potnt? ây a apparentée 
que fi tout le monde vivoit 
scàmnfé îb^ut > oh he.fe tnet- 
-trpitJpoikit tant en peine de <loif-. 
««ç ' des ' règles, pout appren- 
xlre <x)mméiit il faut vivre. Nous 
Xçavans touf cela , me direz- 
tpous , onais -faièes-vous ce que 
«QUSviç^vei 17^^ que yôùs* ist 
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le Ferez pas » on eft en droit de 
vous repeter vos devoirs^ afia 
xpG du moins , A vous av nè^ 
jgligez laiptatique 9 .vous nem 
aublieiz pas la théorie. Car enfin ^ 
il nefaifaat- pas ce que vous 'de- 
rVez faire , vous «veniez à.oi»- 
blkr màoie ' > que vobs devez lie 
faite '^ -ce ^ ferott pour vous Ip 
comble de Timperfedion , &un 
prefagè 4'impofîibilité d en ibr?- 
tir. On eft cxpoféàtantdé mau- 
vais exemples » à tàiit d£ peml* 
deux çQnjGsils > à tant dé fédui- 
fantès maximes y qu'on ne doit 
point du tout fe plaindre des re^- 
pétitions qui s'oppofent à ces 
maximes > à ces confeils;> & à 
^eis exfeitiples. Pmit-'on «cvoir 
tti^ deïecoursimahd oinfetfou- 
ve dans de grands &4e prei^ans 
dang^ïsT 

.(t^to- :) DansJe teips .que )c 
coisol^nçtois d'éoxdirârtAtlgjiboe 
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< que j'ay beaucoup oublié > fau?* 
te de continuation d'ufage ) 
oomme je al y . appliquais ayec 
toute Tattention dont, j'étois ca- 
pable i il m'arriva une difltaa- 
iian fort finguliere. Etant en 
fiiltio ;oiir dans mon Cabinet > 
'iott applique à cette étudeij un 
liuage paiTant devant le ScdeUo 
qbfcurcit un peu r?dr. Je mV 
maginài alors tray^^iller pendant 
la nuit , ( ce qui m'arrivoît - trcs- 
feuvent ) & que cette petite 
obfcurité vénoit de ce i^que ; ma 
chandelle avoit befoia d'eftre 
mouchée* Jefoçtis fur le chainp 
pour aller prendre des naour 
chettes dans ma.chiunbre lOÛje 
trouvai compagnie^ ' En* chanr 
géant ainfi de ^lace & d'objets é 
cje fortis de mon efreur. Je ne. 
me vantai pas alors de ma dtf*- 
:trââ:ion t tant }e me: parus r^li- 
^tiile. à nàol^nÊcae i : il n'y ' avok 

pourtant 
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pourtant pas là de quoy n'ofer 
la déclarer ; mais c'eftoit une 
de ces^ fortes de hontes , donc 
on devroit eflre véritablement 
honteux. 

yy ( léi. ) Quand j'achète , il n'y 
3, à rien que je haiffe > comme à 
jy marchander. C'eft unpur comr* 
,, merce de trichoteriè ôc impù- 
)> dence y dit Montagne. Aprèls 
3> une heure de débatScde bargui- 
y, gnage,run&rautrê abandonne 
y^ fa parole & fes fermens pout 
jy cinq lois d'amandement. Dé- 
plorable condition des iiommes, 
d'eftre toujours obligez de crain- 
dre y de fe .défier > & de fe tenir 
fur le qui vive , fi Ion ne veut 
pas eftre féduit ! Quoiqu'il en 
foit y en fait > d'achat , j'aime 
mieux perdre quelque argent ^ 
que beaucoup de tems à marr 
chander. En tout cas y par une 
précaution qui peut-eilre n'eft 
Tmc II. S - 
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pas trop fure , je demande qu'on 
/ne vende toujours en confcfen* 
ce. Autantque je puis,je m'adreflè 
aux mêmes Marchands > dans la 
penfée que j'ai > qu'on ne peut 
pas continuer d'exercer long- 
tems une mauvaife foy contre 
la bonne foy d'une même per- 
fônne , fansfcrupule & fans re- 
mords. Je n'âîme point à acheter 
pour d'autres', parce que je -ne 
me trouve pas alors dans la mê- 
me liberté de me confier en cç- 
iuy de qui j'achète. C'eft pour- 
qiioy je me charge le moins que 
je puis de ces fortes de com- 
mîfîîoits" ; à dire vray , ceux qui 
donnent dans les chofes fupîer- 
fltiës & inutiles y rifqueroient 
beaucoup , fi dans Ieuî;s achats 
ils àvoicnt autant de confiance 
qtie moy , car les inutilités , les 
bijoux 3 par exemple , font ce 
^ui expofe le plus à là mauvàUfc 
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foy des Marchands * ceux-cy- 
ioty^^^er noivfsukoient cç 
aue; vaut le bijoux , maïs encore 
a nouveauté , ia rareté >& jY}é- 
me it$ en augmentent le prix à 
proportion deraVittîtc ëe ceux 
a qui ils le vendent ï on fe ruine 
très-rarement pour les choies 
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Eftrc Sage - Femme , & 
Femme ù^ , font deux qua- 
litez qui , qtvelque. différen- 
tes qu'elles (oient , ne laif- 
fent de Ce trouver parfaite- 
ment unies en vous. Puif<]ue 
vous vous acquittez de l'une 
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& de l'adiré avec honneur, je 
V6us craitçray toujours d'ho- 
norable personne» On doit 
convenir que toutes les Fem- 
mes de voftrepnofeflîon font 
également utile* &'necefl'ai- 
res dans le monde , & par 
confequènt y dignes de con- 
fédération. Mais quand eU 
les joignenc comme vous , 
une probité & une affedion 
à toutes épreuves , on ne 
peut leur marquer trop de 
confiance , & les traiter avec 
trop d'cftime. Tous ceux 
qui vous connoiflent (ont 
dans CCS fentimens \ comp- 
tez que j'y fuis auffi , fie que 
jeferay toujours dirpofé à 
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les infpircr à ceux qui ne 
vous connoiilenc pas. Je 
fuis 


' 


Votre, &c. 
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XLIV. 

ENCORE P.IVSJ.OIN, 

( 162. ) ^m R * * faife tou- 
jours des vifites 

ou en recevoir-, 

efl: le -plus agréable amufement 
de la vie > on ne s'ennuye ja- 
mais dans ce commerce. 

B * * Mais êtes-vous affûré que 
vous n^nntiyez point par les 
vifites continuelles que vous- 
rendes ou que vous érigez ? 
Faites attention fur cette maxt- 
me ; ctfl le rôle d'un fot , d'èirt 
importun : Vn homme habile fint 
/it convient , ou s^il ennuyé j il 
f^AÎt dijfnroijhe au morne nf ^ui^^ 
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lié Emcore plusloin. 
çedt €eluy oh Hftmi de trop qt^U 

Quand vous allez faire une 
\ifite j interrogez^vous sùnii 
Tous-méme > & faites ce raifon^ 
nement : 

En quoy puîs-je faire plaifir 
dans cette compagniie ? Voïons, 
examinons. Mais pour bien faire 
cet examen > je d<>is mettre à 
parc les demonftrations dejoye ^ 
d'eftime , de confîderation , 
d'empreifemens qu*on m'a don- 
nées la dernière fois que j'y 
eftçis j car tout cela peut eftrb 
un rôUe étudie de perfonhages 
îd'une Comédie obligeante > & 
, ,Miin > il fe peut faire que les 
fehtimens foient trcs-differens 
de tout ce qu'on m'a témoigné^ 
de tout ce qu'on m*a dit. Com- 
bien de fois ai-J45 cfté mo^mé* 
me au-devant d'une Perfottfie 
qui me rendait vifite j avec, un 

Tifage 
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Vifage fur lequel on s'imaginoit 
voir toute la fatisfaâion poiîi- 
ble 3 pendant que dans le cœur 
je foubakois qu'elle fut déjà bien 
loin ; Ce que. je fais aux autres i 
on peut parfaitement me le 
faire. 

il; me pefede pcnfer à autruy^ 
^ ditiiûniagne > j'aimerois mieux 
a> une recette contre la morfuré 
9» des puces & des couiîns / que 
» contre la morfure des Lioni^ &: 
» des Tigres, parce qu'on trouve 
» plus de ceux-là , que de ceux- 
» ci/^'un homme quim'impor** 
txine y m'embaraffe ! La reôe- 
xion que je fais fur Tembarras 
qu'il me donne , me fait crain- 
dre extrêmement d'èmbarraifer 
1^ aiatres. C'efl dans cette matiè- 
re 3 aufTi-bien que dans plufieurs 
autres à peu près femblables ^ 
qu'fl| doit luger des autres par 
toi-^Beme } Fexcellcnte précau!3 
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tion , que de fe défier aiTez d« 
foi*mêxne> pour ne fe pas trop 
montrer ! Avec elle on s'attire 
& on caufe moins d'importu- 
iiité. 

Pénible coutume ï aflerviffe- 
ment incommode! fe chercher 
inceâkmtoent les uns les autres^ 
avec le defir de ne fe point.ttou7 
ver I 

Une fois l'an il me fient voir » 

Je luy rends le m*nae devoir: 

Nous fommes Vnn & Tautré i plaindre', 

Ilfe contraint pour me contrain^* 

( O^mèand. ) 

Il efl: vray qu'on fe fait réci- 
proquement des^vifites fort in- 
conamodes , mais c'en çftfibien 
Tufage , que tel ne peut cacher 
fon chagrin à un Valet ..qui luy 
annpnce qu'un honuiie efl ^^s 
fgn Antichambre j vc^ çjpics 


le 


Encore plusioik. tif 
pour le voir , qui fe feroit 
beaucoup plaint , s'il ne luy 
avoit pas donné cette mortifica» 
tion. Son orgueil fe feroit du 
moins autant plaint de ce qu'il 
ne luy auroit pas rendu ce devoir^ 

fjiie fa bizarrerie fe plaint à pre« 
ent de ce qu'il s'en eft acquitté. 
Comment- donc faire? Il n y au- 
- roit qu'à détruire ces coutumes 
fetiguantes que loifiveté a in* 
ventées , & que la vanité entrer 
tient. Mais quelques reflexions 
qu'on faffe > le monde ira fou 
train i parce qu'il y aura toik 
jours^ beaucoup de perfonnes 
Ikinéantçs & vaines , pour in*- 
commoder par leur oifivëtc , ^ 
pour vouloir bien par vanhé, 
eftre incommodées; Je tâcherai 
pourtant de faire(autant qu'il ra^ 
fera pdHSble ) de ma conduite^ 
tm^ exception à ces ufages , ea 
voici deux raifans qui me d^i^ 

T ij ^ 
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vent jullifier. La première , ç^eft 
que jeprife trop le tems pour le 
perdre y ou pour le faire per4re 
aux autres : & la féconde > parce 
qu6 je ne me flatte pas de faire 
fconneur ^ quand je vifîte j ni 
qu*on s'en feffe en me viRtanu 
J'ai déjà dit autrefois ^ après 
an autre j qu'il n'y a rien de fi 
dangereux pour les gens occu- 
pez , que ceux qui n'ont rien 4 
ikire. Quel chagrin pour un hom- 
me accablé d'affaires importan- 
tes qui demandent toutfon tems 
&:toute fon appIication,de fe voir 
obfedé par d^s faiaéans & des 
iainéantes>que pour de certaines 
f aifons il n^oferoit pas renvoyer! 
On croit le dclâfler en luy fai- 
fant perdre fon tems , & cette 
perte eft pour luy la chofe la 
plus laflànte* Ce font cependant 
ceux > comme luy , que l'on im«^ 

jportune le plus. Car les m^tr 
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tuns efpereht tirer de Thonneiif 
ôc de l'utilité de leurs vifitesi 
de rhonneur , pafce que c'eft tm 
relief honarable pouf eux , que 
de pouvoir dire qu'ils ont habi* 
tudê chez un homme de grand 
crédit i de Tutilité, parce qu^ils 
font fort attentifs è fe fefvit 
de , ce relief pour fatisfaire k 
leur propre interell* 

(163.) Prenez garde qu'en 
voulant réjouir par Vos plaifan- 
teriesj vous ne deveniez ridicule. 
Rien ri^eft plus proche de la 
ridiculitc , que Tair plaifant* 

Quant à la gravité, dont vous 
meparoiflbz fort ennemi j voici 
ce que j^ai à vous en dire. 

La gravité eft une bienféance 
d^ge & de profeflion , & par 
confequent , une efpecé de de- 
voir i mais ce devoir ne deman- 
de pas qu'elle foît incommode^ 
elle le iéra> fi elle ne^nvient 
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fa&. Aller ^ »par. exemple > voir 
pn 4pe£bH:le qui n'eil itabli que 
pouc faine ïk^ > ^ <>epenciant y 
pfiroi(lr,e avi&c ua auifi grand 
lerieiix que (i Vga ^oit à un 
eÂrtertea^iat ;<:^la s'appelk (100* 
D^r ladoine^îe auK autres ^ fans 
Us jra doiRu^T à foi-^méme. Mais 
)c éoi^ «{Ire grave; Je le veux. 
Mais vous n\ètQS pas obJ.ig^ d'al* 
lec à ce i[peâ;aGie ; n'y allez (ipnc 
PAS a n vous devez eftre tau* 
j.ours gra^«. 

U faut avoir un air férieux 
qui ne faife point acheter une 
conr esrfatioa. foU4e p».Ja perte 
ée fa gay été. { S. £vr.} La gravité 
de Marc Antonin n'avoit rien 
d'incommode pour fes amis > ni 
pour ceux qui Tapprochoienti 
elle étoh fa»^ triftefle, comme 
fa fageiTe étôit fans orgueil , & 
i^ complaisance f fans bafTeife» 


Encore flxjs loik* itf 
Il faut proportionner fa gra» 
rite aux temps j aux lieux» WX 
âfiaîres. 

Beaucoup de gens ^u'on croix rcvcies 
Sut la foi de leur gravité; 
£ii fecrec , dç jeunes J^ergeres 
Lenrtroavent de Vhumsimti, (/.v/f.'O 

(164.) Je craiïis extrêmement 
Texcès de la vivacité, parce qu'il 
eft incompatible avec la traft'»' 
quiUité, la prudence & la fa- 
» geflè. Quand les petfonines qui 
»ont Timagination vive ^ith M. 
» NicûU dai^és une defts Ltttrt^ y fe 
» font mifes qirelque cbofe dan^ 
» relprit , tout ce qu'elles ont de 
» liïmier^s fe réunit en ce point , 
» Scelles ne voyent rien de tout 
^ le refte i c'éft ce qui leur four- 
» nît ces éxpreffions ardentes qui 
» font plus propres à faire con- 
»noiftre la vehemencç de leuif 

* cfpr it , que la juftice de ce qu'^ 

T*« • • 
JUJ 
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« elles demandent. Les concept 
7f tiens d^ 1^ vivacité le. portent 
a» avec tant d'ardeur 3 qu'elles ne 
3» donnent pas le temps àrefpriti 
3» pour fe détourner, afin d^écou- 
9 ter > d^xaminer j de réfléchir. 
3» L'homme vif va toujours kïon 
» but ^fan s vouloir s'en dérouter; 
» & commeiit s'en détourneroit- 
3i il ? il ne le perd point de vue i la 
a» rapidité de fon imaginjEition 
» lentraifne , rien n'eft capable 
a> de larrefter j lui-même n'en a 
appas^ la force, tant fes mouve- 
aimens ont de violence. 

Pour moi, quand je me trouve 
avec des gens de ce cara£^ere, 
je leur laii|e faire leur chemin > 
je leur donne le temps d'arriver 
à leur buti comme ils y vont 
fort vite , il ne leur en feut pas 
beaucoup. J'attends même qu'ils 
y prennent quelque repos, dans 
i'efperance que leur ardeur étant 
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raiientie^ils feront plus tranquil- 
les y & ainfi plus di4>ofez à écou- 
ter la raifon. Qn ne vient jamais 
jnieux à bout des efprits> qii'çn 
prenaQt des mefures fur leur ca- 
raâerer; & pour cela > il faut 
les bien étudier ^ afin de les 
connoiflre. Il ne fuifit pas que ce 
qu'on a à dire foit bon & .vrai > 
pour le -faire bien recevoir; il 
faut encore examiner avec at- 
tention les moyens nece/Taires 
pour qu'il foit bien reçu. . 

On peut pourtant aflfûrer que la 
vivacité a fon bon. 

Tout homme prompt & de bon cœar^ 
S'il oifcnfe ddxis Ja chaleur , 
Un moment après il embraffe: 
Mais les ge&s froids font dangereux , 
farce que leur efprit repafle 

Ce qu'on a dit on fait coatrç cts, 

> 

£t lettz coup prévient là menace» 


22^Encore plus loin. 

Les gens vifs ont bien des 
refTources > ces reffources ne fe 
trouvent d'ordinaire qu'après 
que rimpetuo((ité de leurs mou- 
vemens eft diminuée. Attendons. 
Nous ne perdrons pas nos pei- 
nes pour attendre. Comme la 
plufpart de leurs fautes fe font 
fans reflexion , il y a lieu d'efpe- 
rer, que quand ils auront réflé- 
chi 3 ils les connoiftront y & que 
cette connoiffance les ramènera 
à leur devoir; car ce n'eft pas 
dans le temps de leur violence* 
qu*il faut prétendre les y rame- 
ner. 
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On a dit, que pour qu'une 
Nourrice foit bonne , elle 
doit eftre faine & (Je bon 
tempérament ; avoir bonne 
couleur , & la chair blanche} 
qu'elle ne doit eftre ni grafTe 
ni maigre, qu*il faut qu'elle 
foit gaye, gaillarde, éveil- 
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lée , jolie , Tobre , çhaftc j 
douce & fans aucuûe vio- 
lence paflîon. Qpand on 
voils voie & quand on vous 
fréquence, on crouvc-coucei 
ces qualicez en vous; Sc 
ainfi Ton peut affûrer, (ans 
craindre de pafler pouc fiac- 
teur, que vous eftes une par- 
faitement bonne Nourrice. 

« 

Heureux donc les Pères & 
les Mères qui vous cm con- 
fié leurs enfans , & plus heu- 
reux CCS mêmes enfans d'ê- 
tre tombez entre vos mains. 
Voilà voftre éloge fait} mais 
éloge bien fondé. Je n'ai plus 
à ajouter que je flfis , 

Vôtrcy&c* 
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XLV. 
IL MJNQVE CECI. 

(i6S-)fB^SSÊ'^9^^^^^^ point 

comme celui ^ 

dont on a parlé 

ainfi dans le Livre des réflexions 

for les défauts d*autruy } 

y> Si Ton ôtoit à N ^ * fes ta- 

9> batieres 3 fa bouteille d'eau de la 

9> Reine de Hongrie, fon étuy 

9> acit^eté che? Rondet ou^ chez 

9» la Frenaye) & fes autres bir 

» JQux > on lui ofteroit fes geftes, 

» fa contenancç 8f fa çonverfa- 

3>tibn^ 

Il efl: vrai que depuis quelques 

années ^ on peut dire que Ton 

tire de fes poches les fuj^s dç 

la.plufpart de^ converfajt^ons^ 
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Après que la matière de la^uye 
oii du Dëau temps eft épuifée» 
on en vient aux bijoux > Se ainfi 
on fort d*une aflembice, fans y 
avoir appris autre chofe que ce 
qu'on fçavoit déjà ,. c^eft-à-dire > 
que celui-ci a une belle Afon- 
tre à répétition; que celur-U 
a une tabatière à charnière 
perdue > excellemment travail- 
lée i que cet autre a un cachet 
très-bien gravé, ou un miroir 
de poche d un ouvragerfini. 

Que de temps perdu dont on 
pourroit faire un ufage pour 
des chofes; importantes 1 dira- 
t-on. Quant à moi je reconnoîs 
pourtant, qu'il eft fouvent bon 
en quelque manière , qu'on fe 
renferme dans ces bagatelles; 
parce que, fi l'on en fortoit, 
la réputation du prochain pour- 
roit ^n fouffrir. 
^ {x66.) Voici une des plus e>- 
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traordinaires ayantures qui 
foient jamais arrivées à une per- 
fonne avare, j'appelle cet avan* 
ture s L£S Oeufs embarras^ 
s Ai^s i on va voir pourquoi. 

Mi^UedoM avoit pour vmjmfiiniê% 
qu'il aimoit par-deiTus tout , & 
celui-ci meritoit véritablement 
d'eftre aimé ; comme il rendoit 
à m^medên amitié pour amitié , 
ils eftoient H fort unis enfem«- 
ble y qu'on ne pouvoit choquer 
yun lans ofiènfer l'autre. La 
confiance entr'eux efloit égale* 
ment entière & réciproque > ils 
ne fe celoient rien lun a l'autre 
de leurs peines $c de leur^ plai^ 
firs. , » 

t S^i^h avoit pour fenune -«^4^- 
fidMfé 5 qui eiloit devenue fi 
avare > qur'elle n'avoir aucun 
reposa caufe de fa Leflne i,$( 
n'en donnoit aucun à fon majri» 
t^t l'avidité des richelTc^ bxj 
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ayaiu dérangé refprit > Se 'gâté 
rhumcur , la^rendoit infuppor- 
tablë. Le pauvre Jm/linh qui 
efloit bien éloigné de ce carac- 
tère , s'en plaignit fouvent à 
fon Ami. Conimç il avoit aflcz 
de bien pour vivre honorable- 
ment avec ia iemine ( car ils 
cftoient fans enfahs ) il ne con- 
fentoit qu'avec beaucoup àt 
chagrin ^ qu'elle s'abandonnât à 
fes mefquineries. Il aimoit cette 
femme ' , parce que d*aîliei/rs î 
elle avoit de bonnes îqualitez. 
Riquedon qui compâtifTôlt à fes 
peines > luy tenoit compagnie 
autant que fes affaires le luy 
permettoient , & faifoit de fon 
mieux pour le réjouir, HirpiâKti 
aimoit affez Ri^uedên y p^t* 
ce qu'il appôrtoit toute l'àt-» 
tention poffiblé - pour n'eftre 
pointa charge à fon écoiiomie. 

U entroit même par comblai- 

lance 
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fance > en quelques choies dans 
fon esprit > afin que gagnant 
£on afieâion > il trouvât toû^ 
jours une entrée facile chez 
elle 3 Se qu'ainfi , il pût plus fa^ 
cilement confoler fon Ami. 

Enfin un jour JuJUni^ luy 
ayant raconté avec douleur un 
détail de plufieurs faits, indi- 
gnes > produits par l'avarice d!e 
fa femme ^ il avoiiaqu'il eût yon* 
lu de bon cœur qu'elle en eût 
reçu une avanie publique > par- 
ce que j pour ménager un loi > 
elle ne foucioit point de mon^ 
tf er publiquement Ion humeur i^ 
comme fi elle le flattoit d'eflre 
approuvée. Âpres plufkurs re- 
flexions faites fur céque Jii/fr^ 
nh venoit de dire j Mf^MedM lui 
promit y que pour le contenter» 
il travailleroît à ce qu'il fbuhair 
» toit. Je vous affûre ,luyajoA- 
w^ta-t-îl > que je tâcherai de luy 
7miiU V 
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s» jouer quelque tour dont elle 
a» fe fouviendra toute fa. vie; je 
» vais y fbngér très-ferieufe- 
a» ment. Opand j'aurai formé 
a» mon deflein > je vous Tappren- 
y^ drai , & n'en viendrai à Texe- 
a» cution 9 qu'autant que vous 
» croirez qu'elle pourra appor-* 
a» ter cpielque changement dans 
a» i'efprit de yoftrc femme. 

Jufiinio abandonna le tout à 
la difcretion de fon Ami. Quel- 
ques jours après 9 Riqnedùn luy 
communiqua le ftratagême qu'il 
avoit imaginé. Juftiniê le trouva 
d'abord fort étrange , &en quel- 
que manière trop violent. Tou* 
tefois après Tavoir bien confi- 
* deré , c'cft une maxime 3 dit- 
«ft il y qu'aux grands miKix y il 
9» faut de grands remèdes > & 
a* ainii Hiquedên 9 faites tout ce 
at que vous jugerez à prc^os i 
j> Je contribuerai de ma part fe^ 
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V cretement & autant que la 

» bienféance me le pourra per- 

» mettre, pour vous aider à rciit 

»^fi[r. En tout cas , il eft certain 

» que ce que vous projetiez rie 

» rendra pas ma femme plus 

» avare , mais il y a plutôt efpo 

» rance que Tâvanie -que vous 

» luy préparez y produira quel^ 

3» quel bon effet , pour peu qu*el* 

>:» le foit capable de reflexions > 

!• & qu*il y ait des difpofitions eft 

» elle y pour la faire changer 

» d'humeur , & ainfî travaillons 

» inceffamment à cette ^preu^ 

» ve. 

Ils convinrent donc de ce 
qu^ils avoient tous deux à faire, St 
enfuite, aprè$ avoir arrangé leur 
projet , voici comment ils eft 
vinrent à Texecùtion. 

Un foir Jajfhiê eftant aveê 
JSarphnte , & difcourant l*un 8c 
i'autï'e après foupé dé chofesin- 

Vij 
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différentes » il fît tomber la con- 
verfation fur le ménage ^ puis il 
7» dit : à propos > unGentilbom* 
» me de Campagne difoit au jout- 
ai d'huy dans une Compagnie cftï 
» je me fuis itroavé y que demain 
p» dans la matinée 9 vers les dir 
99 heures » il envoyer a par une 
P femnie vendre à la Hâlle y utx 
?i très-grand nombre d'oeufs^avec 
3» ordre de les donner à un tiers de 
9» meilleur marché que les au- 
» très > afin qu'elle ait plutôt 
» fait , & qu*ainfî , elle pui/fe re- 
9» tourner chez luy le même 
> jour.' 

. Hurfiénft y qui vouloit profi- 
ter de cette occafion , queftion- 
^^a fi bien foc mari ^ qu'elle fçût 
pu fe placeroitlacoéatiere. Appar 
ramment elle rumina toute la 
-auit fur ce qu^elIe venoit d'ap- 
prendre » on pouvoit dire qu^- 
Jors elle pondoit iax les œu& > 
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tant elle fe trouyoît contente 
du defTein qu'elle prenoit de 
ne pas manquer une li bonne 
jTortune. 

En effet le lendemain elle fort 
de chez elle à neuf heures du 
matin , afin d'eâre la première 
ndans Tendroit qu'on luy avoit 
indique. Elle rencontra en cher 
» min Mif^edM. Où allez-vous 
3» donc y Madame 3 luy dit-il ? ( il 
.^ fçavoit pourtant aùiii - bien 
» qu'elle où elle alloit. > Où je 
:» vais? luy répondit-elle , venez 
:^ avec mdy , & vous Tappren- 
1» drez ,jc fui; bien aîfe que vous 
3» foyez témoin de ma vigilance 
9» & de mon e:iH|||^itude à profi- 
.3» ter pôuf nK>n' ménage > des 
'» bons avis qu'on me donne. En- 
fuite elle conta ce que Jiff^ini^ 
luy avoit dit x le jour précèdent* 
Xi^MidM \d.lon^ 3 de forte qu^elle 
^aprpit voulu avoir déjà adbieté 
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tous les œufs qui iuy rouloient |j 
dans l'efprit > éc les Toir dans 1 
facutfine. I 

Us arrivèrent enfin au rendez- 
vous. La Payianne à qui elle ea 
vouloit j eftoit en place > & ou« 
Vfit fon panier d'œufs 3pourea 
commencer le débit. Hâtfiânft 
demanda promptt»nent le ptlx> 
& fur la réponfe qui Iuy fut fai- 
te , elle trouva en effet que c'é- 
toit très-bon marché. Elle vou- 
lut pourtant barguigner , en 
donnant de mauvaifes raifons 
pour prouver qu il fallôit en di- 
minuer ; maïs la Marchfande la 
rabroua fî bien > qu'elle fe rc^ 
duifit à deman^r feulement que 
puîfqu*elle efteit la première 
^ui s^eftoit prefentée > du moins 
on Iuy permit de choîfir les plus 
gros , ce qui Iuy fut accordé. 
Eftant donc convenue du prk 
pour un cent ^ elle fc mit à les 
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choâir. D'abord elle en prît fîx 
dés plus gros j mais comme elle 
avoit négligé d'apporter u» pa- 
nier y parce qu'elle s'attendoic 
que la Marchande iuy en prête* 
£oitun , elle fé trouva, fort cm*' 
barraifée , en ce qu'eUe ne fça« 
voit où les mettre , ôc - iencore 
moins les quatre-vingt- ijuatorze 
quircftoientà prendre. D'un au^ 
tre côté , elle cràignoît de n'a» 
voir pas afiez de tems pour choi« 
fir ÏQS plus gros > fi elle ne s'en, 
four niiToit qu'après avoir fait ve- 
nir un panier. Ri^utdon Iuy aug« 
mentoit cette crainte , en Iuy 
reprefentant y que tous ces œu6 
ièrcttentbien-tôt enlevez , atten»* 
du leur beauté y leur bonté & le 
peu de prix que l'on les vcn- 
9 doit; Gardez-les moi^difoit Uar- 
y> fiante à la cocatiere > jufques 
» à ce que j'aye ce qu'il me faut. 
;p Bon i répondit bxufquâment 
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» celle-ci , vous me faites-là une 
» pkifante proportion i £il-ce 
3» que je fuis ici pouf vous garder 

» des œufs î 

11 falloir voir alors Tagltatioii 
de noftte avaricieufe ! Tinquic- 
tude 3 le chagrin > Timpatiënce i 
le d^pît , le defefpok incine ; 
tout cela eftoit reprefenté for 
-fon vifage. Il fcmbloit que dans 
cette miferable emplette il sV 
gifToit de tout fan bien > de tou^ 
te fa fortune , de tout fon bon- 
heur i enfin , qu'elle dlôît per- 
due yfh elle n'acfaetoit pas ces 
oeufs. Elle ne voyoit perfonne 
approcher du panier ou ils 
Croient qu'elle n'en fut faiife de 
frayeur. Son vilagedcvenoit tan- 
tôt pâle, tantôt il s'^enflammoiti 
fés yeux s'allumoient de couf- 
roux, puis eftoient fur le point de 
•verfer des larmes. On peut dite 
que daçLS Telpace de quelques 

mojoaens 
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momêns , elle fut pénétrée de 
prefque toutes les paffions les 
plus turbulentes. 

Il n y âvoit pourtant pas de 
tétns à perdre j pour avoir de 
bons t beaux & gros oeufs« He 
IsLS l la bonne Dame ne le fçar* 
voit que trop bien j & c'eft ce 
qui augmentoit de plus en plus 
fa douleur. 

» Ah ! voici le moyen d'avoir 
9» des œqfs > luy dit RiquedûM > 
rm en attendant un panier j plies 
1» vos deux bras devant vous 
» jufqu*à la ceinture pour cpftte- 
ctnir les œufs que vousdemandez, 
» Quand vous les aurez en vô- 
» tre poffeffion , les curieux 
» d'oeufs auront beau venir ,ili5. 
» ne pourront difpofer que de 
^ ceux qui font dans le panier ^ 
» & non pas de ceux que vous 
» tiendrez fur vos bras.Enfuite 
» j'itai dire chez vous qu'ori^ 
TmtU. ^ 
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» vous envoyé de quoy les em* 
» porter ; ^ ainli laiiTez-inoy 
,, faire» 

Comme elle trouva Texpe- 
dient admirable , elle confen-, 
tit de tout ion cœur à cette' 
propofition , fie fe fçût bon gré 
d'avoir rencontré cet Amy. Ce- 
Juy-ci raccommode donc ainfi 
qu'il le fouhaitoit ,. prend les 
œufs fie en met d'abord une 
couche fur le bas du demi cer-. 
cle que formoient les deux 
mains de la Pâme entrelaflçes 
enfembie , ainfi qu'on reprefen- 
te d'ordinaire Tattitude d'une 
perfonne dcfolée. Hâtfiantt ne 
laifla pas agir long-tems ftiqme^ 
don s fans le traca(fer beaucoup. 
Elle fe plaignoit continuelle- 
ment qu'il ne dioififfoit pas les 
lœufs les plus gros. Il fut plufieurs 
fols obligé pour la contenter » 
4«> çfyvLngct ceux qu'il ayoit plar 
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Cez, contre d'autres qu'elle lui 
inarquoit des yeux j car il ne 
lùy eftoit pas poffible delesluf 
marquer du doigt. Miqiêtdêm 
parvint enfin à en mettre dans 
1 eipace qu'il avoit préparé » 
autant qu'il en pouvoir contenir. 
La bonne HétfUwit' avoit ainfl 
des œufs à bon marché > depuis 
fa ceinture jufqu'à Ton menton; 
Helas I qu'elle achetait cher cc^ 
bon marché ! car elle n'ofôit fe^ 
remuer le moms du monde » 
elle n'ôfôit prefque parler , elle^ 
n'ofoit même reipirer trop fort, 
puifque la plus légère agitation - 
eftoit capable de faire ébouler ^ 
fa fragile pyramide. Ses mains ' 
qui en faifoient la bafe > s'al- 
longeant de beaucoup , aùflî- 
bien que fes btas , par la pefan- 
teur de cette charge, elle fouf- 
froit uneefpece de-torture. Elle ' 
it tenait d£oke ôomtoe un )one. 

Xij 
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Ri^Medûf^ avoit bien de la peine 
à s*empéchçr4e rire > la voyant 
4ai>s une jQtujtation fi guindée, 
a^ Tejieaj-vpus bien ferme , luy 
3j> dit-il j, jufqu*à ce que je vous 
1? aye fait venir un panier ; car 
9> pour peu que vo^s foyez le- 
91 millante ,^vous ferez la plus 
3^ gran^^ 4^ toutes les Omelettes 
9» qu'on ait jamais faites. Ma 
abonne femme y dit-il à la Co- 
j» caticre > prenez bien garde > 
n je vous priq , que perfonne 
^ n'appr<)che de Madame, 

Après ces mots y il part & lai/Tc 
Madame HAtfUt^n fort embar- 
raff^e de fes œufs. IJ s'amafTe 
beaucQup de gens ?i\iprès d'elle, 
fort furpris de l^i voir dans cet 
eftat, Chacun luy 4c>nne Ion 
coup delangue : les uns difoient 
I» Ji c\ifi-la. 0ne Carpe , elle tfi dfm 
^y^rw/iJ/ hiçn^ëvet! & d'autres , 
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at tâs csMfs ^cuEtle ift certes d'um 
ôo hon rappùff j c'eji appatam^neni 
y^ i$ne tortue > car ûif dit qu'elles 
-ao en p0ndent\Um nsn^hre prudi^ 
» gieux. Celuy-ci difoit i aprh 
9» celd 9 quon nous vienttt foète^ 
39 nir que les femmes n$ntfas des 
-» œufs* Un gaillard crioit , c^eji 
» ici que /W trouve U grande fai^^ 
y>/eufe d^œufs ' IVofeille y d^ œufs 
» jf/^î(^, £ œufs à U tripe y d^œufs 
-mi 4 U huguenot te , d^œufs en 
t> chemife 1 d*œufs au vèrjtis $ 
y> d^œufs frits , d^œufs pochez» 9 
39 d'kMjs f^rcù , d^aufs a» mirpif i 
y» d" œufs durs , d'œufs au -lait , 
yy d^ijeufs fricajfiz, "3 & tout cela y 
yyfansfe remuer y fans rirei voye^ 
» fa gravité. Une vieille donna 
auffi fon lardon , en difant î 
» Tredame ! cette femme-' la néfi 
^ pas dégoûtée ^ car elle ai mi 
» mieux cent œufs qu une prune. 
^Un autre ^^UeXvitù. quérir un 

X iij . 
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» jtaouibiMr i car vêsLi unefim-' 
7^.me qMi tft.en ygrand danger d€ 
^^^CAjfer /es œufn. Un ,autrei /// 

» *tu temfes ef^fs.daf|s 0i» fa»iêr ^ 
y> je sVê0 quil :faMt snme mûipt^ 
» les mettre fir/es kttt^^ Un autrej^ 
y>^ cette femme ff ait tondre ptrmm^ 
V etjèfy elle s ^^ureme^t de qmojt 
y> faire fiuj^ttrd'h^y »mJ^9n»e fêt$r 
drille ! 

^ A tous ces brocards , nulle 
répohfe > car la façonne Dame 
p pfoit parler y fe nerfuadant 

çy'îl y ^YOît autant a rifquer \ 

remuer les lèvres ^ qu'à remuer 
le corps. Bien-tôt pourtant U 
faudra qu'elle parle. 

Pendant que chacun tiroit fîir 
elle 3 un M ai (Ire d'Hôtel vient 
qui acheté tous les œufs qui ref^ 
soient (meilleure affaire ;peut> 
ellrè pour luy » que. pour fou 
Maiftre x\ Ç^t -homme fait mc^ 
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we des infiances pour avoir ceuic 
-dont les mains 3 les bras , refkk 
mac &la poitrine d'Har fiante 
cftoient charge* i mais la Coca- 
^ tieré lay dit. Madame lès a rete- 
a» nus , vous voyez bleq que de 
-» la manière qu^elle les embrafïe, 

* elle n'apas deffein de s'en dé- 
» faire. 

Pendant tout ce manège , il 
ne venoit point de panier , & 
Ton n*avoitaucune nouvelle de 
» Riquedon. Madame , dit la Mar- 
*) chande à Harfiante yVous avez 
» mes œufs > payez-les - moy 
» donc > s'il vous plaift , car je 
» n'ai pas le tems d'attendre , 
» vous voyez bien que vous 
» feule me retenez ici. ïl faudra 
-*> bien que vous attendiez , ré- 
» ^onà,H4rpiaHf€ >le plus douce- 

* ment qu'elle pût , de peur de 
» l'omelette à moins que je n'àye 
» les bras libres , il m'eft impof- 
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: 3»fible de vous payer. Et fi ron 
|B ne vous apporte point aùjour- 

. » d'huy de panier ,, reprit kCo- 
3i catiere , faudra-t-il que je 

►13^ couche ici ? vous ferez tout 
» ce qu'il vous plaira rrcpartit 
^, nqftre Tezinante i Car à Tim- 
yy poffible ,nul n'ell tenu : il y a 
^, remède à tçut cela , dit l'a»- 
^, tre. Il eft à croire que vous 
yy n'eftes pas venue ici ians at- 
yy gent ,pour acheter des œufs ^ 
33 apparemment vous en avez 
y y dans votre poche , j'ai pour 
33moy , les bras aflez libres pour 
^y y fouiller j & ainfi laiffez-moi 
y y faire , voftre panier viendra 
,yy enfuite quand il voudra , je 
,, ne m'en embaraflerai point. 
3, Fouiller dans ma poche h s'é- 
33 cria Harpidntt autant qu'elle 
» pouvoît faijs courir rifque de 
3, l'omelette ; fçaçhez ,mamiej 
,3 qu'il n'y a ;amai$ que moi qui 
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» fouille dansmes poches. La Co- 
catiere s'échaufife là-de/Tus > & 
dit qu'elle prétend eftre payée 
for le champ. Uautre répond 
oull n'en fera rien pour le pre* 
ient i h Cocatîere dit que iî i 
Harfianit dit que non ; la C^ 
5, catiere dit , nous allons voir, 
Harftantt dit , n'approches pas, 
La Cocatiere^ j'approcherai. Elle 
approche en effet , arec def- 
fcln de fouiller dans les po- 
ches iTHarpiéinte y pour en tirer 
, Targent qui luy eft dû. HatftânU 
recule , à la vérité un peu dou- 
cement ; mais elle ne pût fî 
bien faire > qu'ail ne tombât un 
œuf , puis deux , puis quatre, 
puis dix ; enfin , de dépit , elle 
lai/Ta tout aller , bien refoluë de 
prendre la fuite , afin d'éviter 
de payer les œufs» 

Son mari & Rîquei^n y qui ^i* 
toient tenus cachez pour voir 
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-cette fcene > fans eflre vus > U 

pour la tirer enfuite de rcmlnir- 

ras qu'ils prévoyoient bien de- 

Toir luy arriver , parurent dans 

^le tems qu'elle cour toit de toute 

•fa force. Ils la firent entrer 

.dans un CarroiTe qu'ils tenoient 

.prêt pour la recevoir , Se J^Jli- 

,nio contenta la Cocatiere. Une 

Populace nombreufe qui les cfl- 

-touroit , les pourfuivit jufqu'à 

Jeu r logis , en faifant des huées > 

& en criant , s lU'uarUieuJè . 

Qtiand ils furent arrivez Juf^ 
finio qui voyoit fa femme péné- 
trée d'un fenfible chagrin , prit 
cette occafion pour lui reprefen- 
ter le ridicule de fa mefquinerie. 
Il lui fît des renldntrances fi vi- 
ves & fi judiçieufes y qu'il la rcii- 
dit véritablement raifonnable i 
cet égard. 
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fingles* 

Et a Proluci , Ji4r(kag4 
d^J Ifirff effet. 



Quelque menue que {bit 
voftrc Marchandifè, & quel- 
que vile qu'elle paroifle , il 
y a très fouvent des occa- 
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(loos où elle ed: (i necefïaire^ 
que Ton donneroic volontiers 
une livre de fer pour une 
Epingle , & un fagot pour 
une Allumette. L'une £erc 
pour arranger ce qu'on veut 
mettre en ordre , & attacher 
ce qu on craint de perdre. 
Avec l'autre, on fe donne de 
la luniiêre,& on fe faitdu feu- 
Quatre avantages, qui, ce me 
femble, méritent bien-ejue 
Ton vous fçachegré à^s foins 
que vous prenez de les pro- 
curer. Ce qui doit augmenter 
iioftre reconnoilTance , c eft 
que vous exigez pour cqs 
deux Marchandifes , un prix 
û modique,qne nous n'avons 
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point de raonhoye quelque 
peu qu'elle vaille, qui ne foie 
au-delTus de la valeur d'une 
Allumette & d'une Epingle. 
J'ofe donc foutenir qu'il n'y 
a perfbnne qui ne doive vous 
dire au{fi-bien que moy , je 
fuis 


vôtre, &c. 
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(I67')|^^S10UT le mon- 
de fçait le ridi- 

cule & impu* 

dent ufage qui s'efl: introduit 
dans les Speâacles de crier bauf 
les bras , quand on voit des hom- 
mes & des femmes enfèmble 
dans des Loges. Ufage qiii trou- 
ble honteufement ce plaifir pu- 
blic > ficinfulte fouvent desPar^ 
ticuliers qui ne fongent à rien 
' moins qu'à donner du fcandale 
par leur conduite. 

Un Cavalier Philofophe , nom- 
mé Grdvh» , indigné contre ces 
infolens crieurs j réfolutunjour 


T O U -- M O L. 2Jf- 

pont s^cri divertit^ , de s'aban- 
donner à leur indifcretion. 

Il alla à là Comédie > muni de 
ce qui luy eftoit neceffaire pour 
réûâlr dans fon deflein. Il choi- 
fît une des premières Loges oà' 
il y avoit trois femmes , & prit 
la quatrième place fur le devant, 
Quoiqu^il ne connût aucune de 
ces femmes, il s'attendoit bien 
que ces^ efprits hargneux & 
brouillons, qui ne fe divertiffent 
point mieux, que quand ils trou- 
blent lès divertîflemens des au-- 
tres , ne manqueroient point de 
luy crier Jkauf les iras. En effet, 
à peine la Pièce fut-elle com- 
mencée , que le Parterre reten-^ 
tiffoit partout de ces cris , baup 
les btM î comme ir tenoit fer-' 
me , & qu'il paroiffoit ne pas 
croire qu'on s'adreflat à luy , \t% 
cris recommencèrent , & afin' 
qu^il n*eût pas lieu de douter que 
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c'efloit à luy qu'on en vottloît , 
cette canaille cria > ha^i les brétf ^ 
^»fitau€$rfs brun y à béi^tonniens 
(^ bêHions d^or , dans U tt^ifié'- 
mt des premières Loges , ( il eftoit 
en efïct habillé & placé de la 
forte ) haut les bras. Il fit encore 
la fourde oreille , & ne fe dé- 
concerta point , ce qui defefpe- 
roit ces braillards \ les haut Us 
bras fe renouvellerent encore 
.avec uneefpece de fureur. Alors 
CraviM voyant que tous les vi- 
iages efloient tournez^ de fon 
coté , & que les yeux de ces vi- 
fages efloient attachez fur lui>tire 
un petit fufil de deflbus fon Jufte- 
au-corps , & met d'abord en joue 
tout le Parterre , avec une attitu- 
de qui marquoit qu'il al loit tirer 
au hazard On avoir afrûrément 
alors lieu de luy crier 1^4$^ les 
braSi pour l'engager à vifer vers 
ia vouce a plutôt qu'au - deflbus 

de 
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de luy. Perfonne pourtant ne 
s'avifa de luy feire cette prière. 
Chacun fongea feulement à évi- 
ter les balles qu on s'attendok 
/de voir partir, incefïamment dr 
fa terrible arme à feu; Il prome- 
na enfuite pendant^ quelque 
terni de lamaiii ôç de Toeil , ton 
fiiiîl ça & là , comme s'il avoit 
voulu faire un ckohc dans le 
Parterre > de ceux qu'il vouloir 
tuer. Tous les gens qui y étotent>> 
fe jettoient les uns fur les au^ 
très eâ^ criant y nt tiuT^fM , ne 
tire^^pas. Il ne laiflbh pas d'aï- 
1er tôûjàurs fon train d'affie- 
géant , & les Affiegez crioient 
jde ptûs en plus , & s-agittoienr> 
ajfinr defe dérober. à cette perfbr- 
cution y & de né devenir pas; te 
' point de vue ou plutôt le blaiic 
& le but de ce vilain fufîL Plu- 
fieurs cnfilierrîlt la porte , & en^ 
fitt les Cpmcdiens .fe lafTant de 
7êmi lU X 
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ce manège qui cauToit un fi grand 
trouble 3 en détachèrent trois 
4'entre eux > qui eflant entrez 
dans la Loge > fe jetterent fur 
i3ravi0ê$ > & luy arrachèrent jfon 
fufil. 

Se voyant defarmé^ il fe trài i 
xire , & eux rirent bien - tôt 
après , quand ils virent que ce 
^^fil n'efloit qu'une pièce de 
hoïs > couverte de chiâbns 3 & 
xle toile ^ le tout fi bien peint & 
çonflruit > qu'il efloit très-faci- 
le de s*y tromper de loin ^ puif- 
-que même de près on leprenoit 
pour un véritable fufil. 

Les Comédiens reflerent dans 
cette Loge autant de tems qu'il 
leur eh fallut pour mettre eo 
pièces à la vue de^ tous \t$ Specr 
tateurs , ce faur inflrument de 
guerre. 

Les Dames qui s'efloient 
trouvées par hazard auprès àfi 


• ' » •« 
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GravÎM y ne furent pas pea ef- 
frâiées, quand elles fe virent 
en la Compagnie d'un homme 
muni d'une arme à feu; maisj 
dit-on ,rémotioneftant appaifcc, 
elles le gracieuferent> comme 
€i thts lui avoient fçu bon gré 
<le leur avoir procure l'avanta- 
ge d eftre plus regardées que 
toutes les autres* AuiBi aflure- 
t-on> qu'elles en yaloient bien 
la peine. 

(i6g.) tiolMy jeune écolier de 
condition, de beaucoup d'efprit;^ 
6c qui excelloit par de/Tus tous 
fes compagnons dans la decla-- 
mation> ât choifi pour faire 
Un perfonnage important dans 
une Tragédie du Collège ou H 
^tudioit. Il apprit fon rôUe aflcz 
proroptement , & brilla dnns 
toutes les répétitions qu'on fit 
de cette pièce. Enfin , le four 
àt lareprele^tation étant arrivé» 

^9 
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dès le matrn il fit le malade » 
pour chagriner fes Maâftres & fe 
venger àcs peines qu^ils luy 
avoient faitesi II dit tout net, 
qu'il étoit fi incommodé > qu'il 
ne pouvoît joiîcr fon rôUe. 
Grande détrefle pour TAuteur 
qui avoit fait la Pièce > & qui en 
^prcnoit toute la conduite l Les 
i^rogràmès a^voient eftc envoyez 
|)ar toute la Ville pour convier 
gens de tous états" de Fun & de 
Taùtre fcxei & atnfi', tous ces 
convîeir > les uns^ pour leur plai- 
iîr , les autres , par compl^fànce 
pour les parens des Aâeurs, 
prenoîent kurs mefures > afin 
de s'y trouver. On ne pouvoit 
leur donner ce qu'ils atten- 
doient , fans Mû^lan y &c Uêlsn 
s'obftinoit à faire toutes^les mh 
lies d'une perfonne hors d'état 
de parler & d^agir. Le Régent 
connoiâknt cette mâlicieufeflâo: 
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TBfîcrîe, employa toutes fortes de 
•moyens pour la furmonter. Les 
^promeiTes /les careilès > lesflât*« 
te ries y les foUicitations les plus 
preffantes furent mifes en œu- 
vre. Heureufement Mclan s'y 
«endit , & reprefenta fon rôUe 
avec un applaudfffement oniver- 
leL II remporta même un prix 
qui lui attira tant de couronnes, 
qu 11 fembloit qu'on l'en vouloît 
accablei;. ' ,. ^ 

Toufc la cérémonie eftant ter- 
TOinéé ; on mena amiablement 
ce triomphateur dans une cham- 
p^rette, où, après quon l'eût 
beaucoup loué , pour aVoir par* 
faîrement reprefenté le perfon- 
nage dont on Tavoit chargé > 
on le fouetta enfuite de bonne 
forte y pour le punir des inquié- 
tudes qull avoir malicîeufement 
caufécs ; tant il eft vray que les 
élévations les plus réjouiilante^ 
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k les plus brillantes profperitei 
font quelquefois fuivies de trif- 
tes chûtes àrheurequ'onypenfe 
le moins. 




E P I s T RE 


A Famulin, Fattf» 
A NlOTETTl, StrvéU/ii 



On affûre dans tout vôtre 
voifinage, quand on parle 
de vous j que vous n'avez Ja- 
mais' donné le moindre fujec 
de fou pçonner >^u e vous ù§*. 
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liez ufage du tour du bâton j 
^u'il faille graifler en vôtre 
faveur le marteau de la Porte; 
que vous faflîez danfer Tanfe 
du panier > que vous parliez 
mal de vos Maiftres} que 
vous vous intriguiez pour 
pçnetrer leurs affaires les plus 
fecrettes,afin de les révéler â 
d'autres &: d'en tirer avanta- 
ge; que vous u fiez avec pro- 
fufion & pîodigalité de ee 
qu'ils confient a l'ccconomie 
qu'ils demandent, & qu'ils 
^attendent de voasv enfin > 
.tout le monde die que vous 
eftes très-affidus a leur ren^ 
dre fjervice, foit ciads à 
remplir tous vcfi devoirs, & 
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que rien ne peut léduire vô- 
tre droiture , ni vaincre vô- 
tre fobrieté. Je vous -regarde 
donc comme ferviteurs qui 
valent bien pluHeurs fortes 
éc Maiftres > & dans cette 
vue, je me fais, pour ainfî 
dire, honneur de publier 
que je fuis. 


Vôtre, &c. 
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( ^^9* )'^SB^^^^^^ Comédien^ 

reeommandable 

_ particulièrement 
pstr un^rand nombre de pièces 
qu'il a données au Théâtre, a 
acheté une Terre , dont il e(F 
Seigneur. Un jour que Triadff» 
( c'ell le nom que je donne à ce 
nouveau Seigneur )' eftoit à la 
* grande Mefle de TEglife Paroif- 
iîalè de fa Terre , &: en place 
Seigneuriale,, ainfi qu'il en avoit 
le droit i après avoir entendu le 
Prôfne , il fe trouva très-forma- 
Jifé, de ce que le Curé n'avoit 
fait dansées Prières aucune men- 
tion de luy, comme Seigneur y 

fçlon cjue Tufage le dçm»n4^ 
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La Meffe finie y il aborde foa 
» Curé , & luy dit j „ Monfieur > 
» yous fçavez que je fuis Sci-^ 
y^gneur de cette Pargifle , & 
» qu'ainfi , vous deviez faire 
» mention de moi dans les Prie* 
» rcs de vôtrePtône (fuppofcque 
» Vous foyez bien inftruit des Ru-^ 
» briques de vôtre ProfefTion. > 
» Je fçai , répondit le Curé , par- 
y> faitement les Rubriques de ma 
5> Profeflîon, Je fçai encore que 
3* vous elles Comédien , & qu'a* 
» près avoir joiié pluficurs Rolles 
3>fbrt differens , où il y a bien ' 
» du haut & du bas , vous efîes 
» enfin parvenu à faire celuy de 
» Seigneur de ce Village î faffe 
3île Ciel que vous ne repréfen- 
» tiez plus que celui-ci , & avec 
»une conduite qui puîfle édifier 
»mes autres Paroiffiens. Il efl: 
» vrai 3 Monfieur, que je n'ai 
j» pas fait mention de vous dans 
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»les Prières de mon Profne; 
a? mais confiderez, je vous prie, 
9» que , fi vous aviez eftc en ma 
» place , vous auriez pris comme 
a> moi , le parti du filçnce. 
>i Expliquez -vous donc, Mon- 
a> fieur , s'il vous ^laift > repartit 
^TriadoM y czr je ne vous comr 
p prens point du tout, 
19 Le Cuté répondit , j^ m^ex^ 
9> plique. Tenant mon Rituel à 
^la main, & eftant arrivé aux 
i) Prières deftinées pour le Jri- 
vgneur de cette Paroiffe , j'ai fait 
T reflexion , que , fi je priois pour 
9? VOUS y quand j^aurbis tourke' 
9> LE Feu iLt ET, il me faudroitex- 
^î communier celui pour qui j'aur 
») rois prié. Cette reflexion m*a 
^fait pafler, mais avec regret, 
>pardeflus vôtre Seigneurie i 
» faiif à y revenir, quand je le ju- 
y> gérai à propos. Je parlerai donc 
^ de vous, pourvu qu$ ce foit ea 
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la une feule manière , & que je 
» ne me contredife pas moi-*» 
» mcœei Ckoifiiki donc. Pre* 
» nez donc parti. Voyez fi vùiis 
3» voulez que |6 prie'pour vous j 
» ou que je vous excomanunie. 
y> Soïcz SfigMur , falis eftfe Co* 
» medieïi , &je prierai pouf vous* 
» Si vous voulez eftre enfemble 
»Comediei\& Seigneur, je vous 
«excommunierai; Optez* 
» Hé bien 3 dit Triadony )t ref* 
» terai Comédien auffi-bien que 
^Seigneur y & je Tçâufai vous 
» contraindre par les voyes de 
» la Juftice à prier 'pour moi. 
» Nous verrons > dit le Curé j 
»fî dans ce cas nous pourrons 
» concilier la Juftice avec la 
» Religion. 

trUdon , quelque tems après , 
fans mettre en oeuvre la Juftice, 
s eft rendu â ce que la Religion 
^^e; car il a quitté la Corner 
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die, cft refté Seigneur,. & par 
confequent* s'eA mis en état 
àc îneriter que fon Cuié prie 
pour luy. 
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J'ai la Vue courte; & 
par vôtre fecpurs je lallonge, 
ôc je vois de- loin- Je compte 
pour b^^aucoup ce fer vice, 
puifqiie je fuis tous, les jours 
dans une efpece de neceflîté 
d'jeri faire plufieurs fois ufage. 
Que de chofes ( que j'ai fujet 

« rw • • • • 
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de fouhaiter de voir) éçha- 
peroient à ma Vue , fî vous 
ne m'accordiez pas ces Ou- 
vrages que vous faites avec 
tant d'Art pour luy donner 
moyen dy arriver.» Il eA 
donc jufte qu'il n'échapè 
point de ma mémoire^ que 
je dois t&re. 


Vôtre , &€♦ 
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<^7o.)IESWAY connus 8s 

airûrément beau- 
coup connu > un 
Religieux: > homme de bien, & 
que j^appellcrai Blûfêndi. ^ On 
peut dire que ce bon enfant 
efloit MoîKE DK BON gre' et 
>f algre' Luy. Il paroît en cela 
de la contradiéUon : cependant, 
cela fe peut faire aifément. Sou- 
Tent cela arrive., & cela eft vé- 
ritablement arrivé au Moine 
dont je vais parler.^ /^r^Wr donc, 
après avoir efté quelques années 
dans le monde , & en avoir con- 
nu la vanité & les dangers , re-^ 
Xolut de le quitter 3 Se pour cela^ 
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d'^mbriafler la Profeffion Rein 
gieufe. Il fe trouva de rinclina- 
tion , particulièrement pour cel- 
le de S. François , qu*on appelle 
rOrdre des Capucins. Il eftoît 
alors dans une des Provinces 
Frontières du Royaume vers le 
Midy î & une remarque- à faire j 
e'eft qu'il aimoit extrêmement 
la propreté & les^parutes, Mou- 
ctes', rouge , poudre , pomma* 
des > habits magtkifiques : il met* 
toit tout cela en ufage i c'ctoit 
fa pafTion dominante s paiHpn 
qui^affûirément , ne s'àccordoit 
point du tout avec les àCioMJbt' 
mens d'un Capucin. Cependant, 
comme le changement de 'Vie 
qu*il cntreprenoit eiloit férieuï, 
cette différence fut pour luy un 
motif qui l'engagea à fuivre 
plus promptement fon deffcin. 
Il alla donc , étant, à fon or- 
dinaire , vêtu magnifiquement f 
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ic adanifé^ de la bonne forte j 
chez les Capucins de la Ville 
ou il deipeuroit alors. Il deman- 
da le Gardien > & quand il fut 
çn fa prefence, il lui déclara 
Tardeur qu'il avoit d eftre ad* 
Hiiâ au nombre de fes Religieux* 
C€ père Técoûta avec platfir; 
mais il luy répondit avec pré- 
caution , c'eû-à-dire , qu'il l'en* 
gagea à employer quelques mois 
pour confiilter Dieu, & fe biea 
. étudier foi-mcme fur cette vor 
cation. 

Apïès toutes les vi/îtes & tou- 
tes les épreuves qu'un fage Su- 
périeur doit exiger d'un Pollu- 
lant 3 BlorHid^ parut fi bien ap- 
pelle , que ce Père luy accorda 
îa permîffion d'entrer au Novir 
ciat. Nôtre Poflulant fe trouvant 
dans le phemin 3 pour parvenir 
au terme où il fouhaitoit fi paflio* 
ûément arriv^er, ( car il vouloit 
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de bonne foy k faire Moine ji 
» dit : Mon Révérend Père , Iç 
» plaifir que me fait ce que vous 
9 m'accordez > efl beaucoup tem* 
3» perè par la crainte ou je fuis 
» que vous ne le retraciez i & 
» cela , parce que )e n'ai jamais 
» rien étudié de la Langue La- 
» tine ; je fouhaiterois cependant 
^ ellredans la fuite au nombre de 
» vos Religieux Preftres j maïs 
»je me flatte que vous ne me 
» croyez pas afTez déraifonnable> 
y> pour penfer que je prétende à 
*un fi grand bonheur avec une 
*^telle ignorance j faites-moi 
» donc efperer , je vous fupplie 
9 très-humblement, mon Reve- 
» rend Père , que vous me rece- 
» vrez chez vous en vue de la 
» qualité que je defire , fî j*ac- 
» quierre les connoiflances ne« 
n cefTaires pour la mériter. 
Le Gardien Iq lui promit, Siir 
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f4>nie , très-content de cette pro- 
vcidSo, y S'enferma pendant un 
an avec un Maiftre de Langue 
Latine 3 ne fortant que-, quand 
feis devoirs indifpènlables Texi- 
geoieiiti & enfin apprit le La- 
tin dont- il a voit befoin, Enfui- 
te y il fut reçu au Noviciat, puis 
après , fa Profeffion , fut fait 
Preftre , & même parvint à eftre 
Prédicateur. 

11 eft confiant que voilà un 
jbommie devenu Moine, de 
BON G R E% puifque dans un 
âge avancé , ayant une pleine 
& entière liBêrtéril s'abandonne 
avec zeie à tout ce qu'on de- 
mande de luy , pour qu'il arrive 
au bonheur de s^tncaputhonntr. 

Le, Malgré', eft venu 
malheureufement après ce bon 
GRE". Le bon homme, enfuite 
de plufieurs années de Profeffion, 
y*avifa enfin de fe dégoûter de 
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fon Cloiftre. 11 eftoit véritable 
ment homme de bien , mais il 
fe mit dans refprit que plufieurs 
je ne fçai quoi dont il ne s'ao- 
commodoit pas , lui troublans 
la confcience, il ne pourroit 
jamais vivre en repos tant qu'il 
feroit Capucin; & c'ejfl ce qui 
lûy rendoit fon Cioiflre.infupr 
portable, Auflî tfavailla-t-il de 
tout fon cœur à changer de place 
pour fe tranquiUifer. 
» Vous avez, luy difoit-on, 
»unc règle fi parfaite pour vous 
»cpnduire; tant de bons exem- 
?»ples qui voiîs doivent animer 
» à la mettre en pratique ; vous 
3> y trouvez une agréable variété 
» de la vie contemplative & de 
9> la vie a£live que vous pouvez 
9i exercer tour à tour. Eft-ce 
,3 l'indécence de vos pieds nuds, 
,,qui vous déplalft? Eft-ce que 
B^ la rigueur de Thy ver les feit 
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7>trop fbufffir ? Ejfl-cé la malpro 
p> prêté ou la grofikrejë de voï 
^> habits , qui vous choque î 
9, Sont-ce les exercices de gueux 
9> que vousefles quelquefois obli- 
^>gcde faire 3 & les rebuiïades 
;» humiliantes , dont vou^ cttes 
Pi alors régalé , qui allarment Se 
>,qui impatientent vôtre amour 
Pi propre ? Vous fçaviez que vous 
py feriez lié par tous ces devoirs 5 
>,& expofé à toutes ces mortifi- 
pp cations y quand vous vous eftes 
^, engagés vous e».avez même 
,,fait d^s preuves avant vôtr^ 
M engagement î rien ne vous y; 
j^forçokî vojis aviez un âge 
^yaflez' mur pour y réfléchir^ 
j^D'où vient donc ce dégôut? . 
U ne répondit à toutes ces rer 
montrances & autres fçmbkblea 
que par ces mots; Je suis Hom-, 

ME, ET OUlfRE CELA, CaPUCIN^. 
C*EST TROP POUR MOY QJ^I SUIS 

pp BOKNp Foy. 
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On ne pou voit tirer de luf 
d'autres raifons dé fon change- 
ment.. U me prenoit quelque- 
fois envie d'interpréter & de 
commenter fa réponfe ; mais 
je me contentois de conclure , 
que fouvent il y a bien de Ja 
témérité à fe charger de nou- 
veaux devoirs , pendant qu'on a 
tant de peine à s'acquitter des 
anciens. Je conclus encore qu'il 
n'efl pas étonnant xle voir du 
dérangement dans la pluipart 
de ceux qui eftant à peine en- 
trez dans l'âge de raifon ^ fe font 
rendus efclaves d'obligations 
onereules & nouvelles pour tout 
jL^ le refte de leur vie. Nous les 
,, recevons à cet âgej difent queL 
t^ques Supérieurs; parqe que^ fi 
j3 nous attendons plus tard x nos 
^^Cloiftres deviendroient enfin 
„ deferts, 

. Je leur répohdrois volontiers; 

quelle 
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quelle cruelle précaution i Hé« 
mes Pères , que vos Cloiftres de- 
viennent plutôt deferts que peu- 
plez de gens qui> par leur clô- 
ture > le rendans malheureux 
dans ce monde > font dans un 
danger évident d'eftre éternel- 
lement malheureux dans Tautre, 
J'ai appris dans la fuite > que le 
Révérend Père Jï/^fM^r eftmort 
Capucin , quoiqu'on luy eût »• 
cordé à Rome la permiâlon de 
fe décapuciner; Apparemment 
la Providence Ta voulu aihfi> 
pour la fanâifîcatidn de ce bon 
Religieux» 
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Vous ne me connoiflez pis, 
& je n'ai pas l'honneur de 
vous connoiftre. Cependant, 
j'ofe vous dédier un Ouvra- 
ge i fans doute, cela. vous 
'furprend.' Je fupplie vôtre 
Majefté de me pardonner 


cette hardiéffe, en faveur de 

l'ufage de mon Païsiil y efl: 

foxt ordinaire d'importuner 

par des Dédicaces , ks plus 

grands Seigntuis , quoiqu'on 

Jés consoifle trcs-peu ôc 

(jii on n'en ^ît point du tout 

connu. Les Auteurs font ici 

affez fimples, pour {e peiiita- 

dçr qae cette conduite le^r 

donne un air de difl:in<5lioii, 

quoiqu a îa -vérité, il^ n'on 

tirent que des avantages fort 

chimeiiques. Mon devoir 

exige encore , félon nos ufa- 

gès, que je vous loiië ici: 

mais que pourrois-je dire: 

puifque. je ne vous connois , 

ni par moi-même , ni par 

aij 
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qui qae ce fou 3. J'aime donc 
bien mieux me taire, qae de 
vous flatter honteuiemeiu 
pour vous & pour moi. Si 
je puis un jour parvenir juf- 
ques a avoir une parfaite 
connoifTance de vos mérites, 
alors je vous louerai tant, 

Î|ue vôtre modeftie en (ouf- 
rira ; & alors encore je me 
ferai uni vrai plaiHr , en voas 
restant juftice , de vous pro- 
teftcr que je fuis avec un 
très-profond refpeû» ^ 


S. 
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LES ENCHASSES, 


»( 171.) B^BB'ESTmenrea- 

le , dit Mtnt/t- 



zm , quez-- 
» cepté nous , aucun ne s'efthne 
» que par fes propres qualitez. 
'* Nous louons un cheval de ce 
"qu'il eft vigoureux & adroit > 
» non de fon hamois; un Lévriei > 

* de fa vîteffe , non de fon col- 
*lier. Un oifeau, de fes aifles , 

* non de fes longes & de fes foa- 
"nettes. Pourquoy de même 

* n'cftiiiaons-nous un honune de 
»ce qui eft fien î II a un grandi 
^tcaiOj iii)ti>eau Palais « tant de 
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„ crédit , tant de l'entes ! tout ce- 
„ia eft autour de luy , non en 
,,"luy. Vous n'achetez pas un 
5, Chat en poche. Si vous mar- 
,, chandez un Gh^val , vous luy 
,, oftez fes bardes^ vous le voyez 
nud 6c à découvert,. QQxnme on 
les prefentoit anciennement 
5, aux Princes à vendre , c'eft par 
yy les parties les moins neccflai- 
,> res^afin que vous ne vous amu- 
V^ fiez pas à la beauté de fon poil , 
,5 ou à la largeur de fa croupe , & 
\>;» que vous vous arrêtiez princi- 
i^^palenl^ntà confidererles l'am- 
,,bes, les yeux &;le pied , qui 
y y font le5 membres les plus uti- 
,9^ ks.Ppurquoy eftiraantunhom- 
^3,che>l'eftiAïe^- vous tout eavê- 
$y ip^ â& «rapaquete ï Jl ne. fait 

'j^yfmà^^ijt q^ def parties qui ne 
^, fpnt ayicuneiîneijit fieiitkes > 6c 
\,i> iious.cacÈie celles par lefqujêl- 
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fôii eftimation ; c'cft leprîxde 

„ répée que vous achetez , non 

^,la gaîne j vous n'en donnerez 

,,peut-eftre pas un quatrain , fi 

-■ 39 VOUS t'avez dépouillé , il le faut 

ji juger par luy-m ême,. non par 

- «jfesatoarsi&commeditplaifâm- 
jjmen tue Ancien^ fçavez-vous 

- :j> pourquoi Vous l eftimcz grandî 
33 vpus coinptez la hauteur de fes 
3» patins > labafé ni^ftpasdansla 

- 33 ftature ; jnefurez-Ie , fans fcs 
: ^i^E^hûffu^ Qu'il mette à part fes 

• 3, ricihefles& fes honneurs , qu'il 
j^feprefente ^n cbemife • . . fi 
3, nous cônfideron^ un Payfan & 

• 3,unRoy3UnNob!« &unvilaini 
' ,3un Magiftrat & un homme pri- 
' • .3> vé ri fe prefentefoudain à nos 

^3 yeux unfç extrême difpstnté: §c 
,,ik"i!i;e4bntdifferens|>ar manie- 
^ ,,re de dite 3 qu'en leurs E'chaf» 
5, fes. Comm^ les Joueurs de Co- 
i,mddie3 V9«« les voyez &ç le 
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py Théâtre faire une mine de Duc 
3>& d'Empereur » maïs tantôt 
,, après y les voilà devenus Valets 
py & Crocheteurs miferables > qui 
9> eflleur naïve & originelle con- 
sjditiofi. Auffi J'Empereur duquel 
9> la pompe nous ébloiiit en Pu- 
9> blic>voïez4e derrière le lidcRU^ 
a>ce n'eft rien qu'un bommçcom- 
35 muh , & peut-eftre plus vit que 
y y le moindre de fes Sujets. La 
,> couardifè , Tirrèfolution, Tam- 
3> bition , le dépit & Tenvie l^agi- 
yy tent comme un autre j Se te foin 
yy & la crainte 'le tiennent à la 
„ gorge au milieu de fes armes» 
py La fîévreja migraine & la goût* 
py te l'épargnent-elles non plus 
5, que nous^ \ Quand la vieilleflè 
5, lui fera fur les épaules , les Àr- 
yy chers de fa garde l'en déchar- 
jiygeront-ilsîQuandla fraïenr de 
,, la mort le tranfira, fe râlfurera- 
j> t-il par l'affîâance des Gentils- 

bomines 
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» hommes de fa Chambre \ Quand 
» il feraen jaloune& caprice>nos 
»bonnetades le remettront-ellcsl 
». Le Ciel àc lit tout enEé d'or 8c 
3> de perles.^ n'a aucune vertu à 
33 rappaifer les tranchées d'une 
^colique. Les flatteurs d'Alexafl- 
» dre luy voulant faire accroire 
» qu'il ^ftoit fils de Jupiter , un 
» jour eflant bleffé ,& regardant 
découler le fang de fa playe , 
» qu'en dites-vous , leur dit-il ? 
» n'eft-ce pas ici un fang vermeil 
»& purement humain ? il n'eft 
»pas delatrenxpe de celuy que 
» Homère fait écouler de la playe 
» des Dieux. HcrmodoruS Poèt^ , 
» avoir fait des vers en l'honneur 
» d'Antigonus , où il l'appelloit 
» fils du Soleil , & luy au contrai- 
» re, celuy, rcpondit-il,qui vuide 
>>ma chaife percée, fçait bien 
53 qu'il n'en eft rien jc'cft un hom- 
2d me pour tout potages , & fi de> 
témê II. Bh 
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» foy-jcnême, c'en: un homme mal 
j> né j TEmpire de l'Univers rie 
fçauroit le r'habiUer . 

Peut-on mieux exprimer ^ 
que vient de faire Manugnt > 
Terreur où Ton eft de propor- 
tiionnerTidce qu'on fe forme des 
hommes 3 à ce qui les entoure 9 
quoiqu'ils n'y ayent point d'autre 
part > que d'en eftre entourez? 
il faut, avQiier que cet Auteur 
éfl aufTi admirable que naïf dans 
fes penfées $ç dans {es expref- 
iîons. Ce qu'il vient de dire me 
Và fervir de texte pour tomber 
dans un petit détail qui repre* 
fentera ces hommejs qu'on ne 
recorinoît pour Grands \ qu'à 
caufe de leurs E'chaJJTs ^ou de 
leurs pieds d'eftaux. Je pour- 
vois donner à ce fujetunevafte 
étendue , fi je prétendois exa- 
miner toutes les fortes àtÇr^nJs 
j^ui fç prefentçnt à mon efprit» 
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Comme je ne veux pas le pouf- 
fer auffi loin qu'il pourroit aller , 
je me bornerai à parler en bref 
tout au plus d'un quarteron de 
Cfénds. 

y> Un quarteron de Grands I 
» dita-t-on > quelle manière de 
» compter des gens qu'x>n eft 
3> oblige d'honorer , qu'on doit 
y> craindre , & de qui ort peut 
» efperer ! Eft-te ainfi qu'on 
3, traite la grandeur ? 

Je réponds , que fi Ton veut 
que j 'employé, à propos de Gran- 
deur , une mefure plus noble s 
je la garderai pour ceux qui 
eftant véritablement Grands , en 
feront véritablement dignes, Eri 
attendant que je traite ce fujet, 
s'il m'en prend envie, je viens 
à mon quarteron. 

Difons donc , par préliminai- 
re , que de Grands petits Jiom-* 
mes ! Que à& Grands qui n'oo& 

Bbi| 
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point d'autre grandeur , qu^e d« 
tauts pieds d'eftaux: ; que des 
^^'chdjfis qui les élèvent I Quels 
nalns^ quand[ leur axant tiréde 
defTous les pieds » ce qui les 
xnettQit au-delTus des autrçs , 
on peut facilement les yoit de 
prés ^ mefurer leuf ftature , con- 
fi4erer, ce quils font en euxr 
mêmes , & les examiner en dé- 
tail ! Commençons cet examen 
que j'appelle J^r^^^VAii/Sf/.. 
(i7i.) Grands PoLjTiQ£n&s, par- 
ce qu'ils jfont monte;? fur des 
ifchajfes , je veux dire , fur des 
évçneme;iS , où fouvent le .ha^' 
zard & quelque fois les trom- 
pe riçs ont la meilleur^ part. 
S'ils eftoient Granifs par eux^ 
mêmes, on ne les verroit pas/î 
facilement abattus par les mau- 
vais fuccès i Ja Grandeur de leur 
sme s'eleveroit au^deflus j ,ils/ç 
^eçidrpiejtit .toûjoijtrs ferines, 


f>arce que leur courage fourni- 
roit toujours la vigueur necef* 
faire pour refifter. Abattus , 
on -les trouveroit encore plus 
Grands qu'ils ne paroifîbient 
quand on les voyoit élevées* 
iCoxîibien a-t-on vu de ces for- 
tes de Grands 3 gouverner des 
Eflacs avec applaudiflement , & 
ne fçavoir pas fe gouverner 
eux-mêmes { C'eft que pour leur 
gouvernement propre , ils* ne 
demandoient aucuns fecours , 
l^afïaîre ne leur en fembloitpas 
à#ïez de conféqiîence pour œlaj 
mais pour le Gouvernement des 
âffeires publiques >qui les don- 
nant en fpeàacle , exigeoient 
plus de circonfpeéïïon , ils étu- 
dioiènt les talens des autres , ils 
îx^altm. foin de les mettre en 
œuvre î & voilà les-BV/Sr^^j qui 
les foûtehôient. Qu on les a 
trouvez petits , quand ces E\haf 
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fis ayant manqué ^ ib ont efté 
réduits à fe fpûtenit par leurs 
propres forces 1 Les yoy ant par- 
mi nous qui ne patoiâoient > en 
eomparaifon de ce qu'ils étoient> 
que des gens Amples > petits & 
méprifables \ nous fommes /ur- 
prisde Tidée que nousenayionsj 
tant^nous les trouvons chauffez 
à noilre point ) & leurs allures 
de plein pied aux noftres.Qu eft- 


ce qu'il y avoit donc en eux de 
fi digne d'admiration? difons- 
nous y il arrive alors que nœ^s 
noill mocquons de nous - mé- 

"me y voyant que noftre jugc- 
avoit efté fi {bttément la dupe de 

* noftre imagination, 

( 173 . ) IL De ftu de chùfigtémi 
€as. Grands hommes de Let- 
tres , parce qu'ils font montez 
fiir les penfé^es , fur les connoif- 
fancesj fur les inventions & les 
découverte» des autres > dont ils 
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ont fçû profiter j ou fur la pré* 
yen tion qu'ils ont eu l'adrefle 
d'établir en leur faveur > oa 
fur rignorance de ceux quire<^ 
gardent toujours comme pto^ 
dige > tout ce qu'ils ne font pas 
capables de concevoir y ou fur 
des bagatelles & des inùtilitez 
qu'ils font valoir comme des 
chofes véritablement importan* 
tes. Si l'on eft grand à ce prix» 
que feront donc ceux qui ne 
cherchent que l'utile , & qui ne 
tendent qu'à fe procurer aux 
autres & a eux-mêmes î S'il n*y 
avoir point eu d'Homère , d'Ho- 
race , de Virgile > de Poètes > 
enfin,, d'autres Sçavans Grecs 
& Latins ; fi l'élévation de la 
Tour de Babel n'ayant point efté 
entreprife y la diverfi.té des Lan- 
gues ne s'eftoit pas introduite 3 
que feroient devenus ces grands 
Graixunairiens ^ qui paflent tou- 
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te leur vie à apprendre des 
filots y ou à faire die continuel- 
les Diifertations fur ceux qu'eux: 
& les autres ont appris l Que 
deviendroient tant de Pedans > 
fi eni&n on traduifoit en Fran- 
çois y tout ce qui nous refte de 
ces Anciensi^que la pareffe dln- 
venter a voulu faire pafler pour 
inimitables , quoiqu'on n'ait tra- 
vaillé depuis tant de fiecles qu'à 
les imiter ? Il eft vray qu'on ne 
feroit phis dans la dure . neceffi- 
té d'employer au Grec & au La^* 
tin y les premières années d'un 
âge qui a le plus befoin 'd'im- 
préfllons des choies utiles . & 
neceffaires pour tout le covrs 
de la vie. Maîs>îl efl vray ^oilli 
que ces Pedans mourroient xle 
faim. En vérité ,ils ont de gran- 
des obligations au Public ,'puif- 
qu'il facrifie fî genereufemçnt 
ùs interefts à leur fubiiHance 
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& à leur entretien î Si l'on fui- 
voit l'avis de U«nUgM » ^^}^^f 
diroit avec luy ^ féitts flûtit dis 

( 174. ) III. HAins m»te^ jnf 
iej ifdules des G*4i$s. Grands , 
parce qu'ils font montez fur des 
tas de Titres de Nobleffe , Çc 
fur les épaules de leurs Ancef- 
tres , d'où ils regardent du 
haut en bas ,'«cux qui ne joiiif- 
fent pas de ces avantages em- 
pruntez , & de ces coups du ha- 
zard i ce font-là des £,*ehajfes ad- 
mirables i car 1 plus elles font 
vieilles j plus elles ont de force 
& de valeur. En vain les vers en 
auroient-ils rongé une grande 
partie j pourvu qu'il en refte 
quelques morceaux » elles foâ- 
tiennent beaiipoup mieux que 
les nouvelles^ ceux qu'elles por- 
tent. Ne3iroit-on pas pourtant , 
à la vûë de ces fortes deKoble&i 
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qu'ils aiment mieux eftre min* 
ces & petits par . eux-mêmes » 
de peur que ces Echdjfes fî vieil- 
les & Ç\ moitiés > ne enflent 
à rompre fous eux > s'ils fe 
rempliÔbient de tant de mé* 
rite qu'ils en devinflèot 
trop pefans ? Pour parler im 
fliie moins figuré Se plus clair ; 
difons franchement , que ceux 
qui prétendent <^'on les doit 
regarder comme de grands Per- 
fonnages /parce qu'ils ont , ou 
'plutôt , : parce qu'ils croycnt 
avoir des Anceftres lUuftres par 
de grandes qualitez, paroifleiit 
bien petits fî cts qualitez leur 
manquent > la prétention dont 
ils fe targuent engageant les 
Speûateurs à faire comparaifon , 
on les mefure fur, ces Grands 
Hommes dont ils prétendent 
eftre defcendus ; Tétôffe man- 
tjuaht j on les jette, au rebut s 
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tBUtau plus y on voudra peut- 
eflre bien les mettre parmi ce 
qu'il y a de conunun. Us au- 
ront beau dire que l'éclat de la 
Koblefle qui les environne 9 
doit les rendre refpeâables. 
C'efl: cet éclat , leur doit-on ré- 
pondre > qui éclairant vos dé« 
fauts 5 nous fait voir que vous 
n'efles dignes que de mépris; 
Cachez voftre naiff^nce , ou 
montrez-nous des vertus. Quel- 
le diftindion voulez -vous que 
nous vous accordions pendant 
que vous vous diflinguez^ vous- 
mêmes il odiçufement de vos 
Percs? 

( 475- ) IV. J fitits fiidsi 
grandes thêuffàres. Grands > 
parce qu'ils font montez fur 
des Charges coniîderables , fur 
des Emplois importans. Ces 
grandes Charges ne font fou- 
yi^nt chargées j ou ne chargent , 
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que de petits hommes. Comme 
malgré leur pctiteffe Us peu- 
vent faire de grands biens ou 
de grands maux ,& que leur élie« 
vation les met en eftat de pou- 
voir atteindiîe de fort loin > ont 
les craint autant que s'ils efloient 
des Geans y qu e. s'ils eftoient des 
Ogres qui ont des bottes defept 
lieues > &: dont on fait peur aux 
petits enfans. Et en confîdera- 
tion de leurs Charges qui font 
refpeûables ^onfe trouve dans 
l'obligation de leur rendre à eux- 
mêmes y des refpeâs » & dont 
la Fable fait mention. Il efl de 
la prudence > quand on 3r aâfaire 
k de certaines gens > de œnfi- 
derer moins ce qu'ils font> que 
ce qu'ils peuvent. Si N$rhare 
ayant de petits pieds , paye^au 
double 9 & même au triple fbn 
Cordonnier , pour qu'il luy faiïe 
des fouliers . extrêmement 
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gf amds i Hc bien , que le Cor- 
donniers les fafTe tels que N^rha^ 
te veut qu'ils Ibient , on i'e mo- 
quera à la vérité de cçluy-cijp 
mais Tautre en fera bien payé. 
Si le méilie N^rkare auffi petit 
d'eiprïil^ue de corps 3 eftant re* 
vétû d'jine grande Charge > de- 
mande plus de refpeâ qu'il n*en 
mérite > donnons-îuy-en autant 
qu'il voudra; il nous en fçaura 
bon grjé 3 ou du moins > il nous en 
fera moins de mal , & peut-êtrç 
ne nous en fera- 1- il point du 
tout. De qui aura-t-on plus fu jet 
de fe moquer , ou de luy ou de 
nous? Devinez^ • 

( 17e. ) V. Coffre f on. Grands , 
parce qu'ils font montez fur des 
Contrats de Cpnflitutions de 
Rente > ou fur des Coffres forts 
richement remplis^.Oh ! les bon- 
nes montures que ces Coffres & 
ce^ Contrats l Les p.)cécjieu;!c pied; 
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d'eflaux! Lesfolides Echaflesf 
Cet homme a plus de cent mille 
livres de rcntesé Peut-on eflrc 
petit avec ua fi grand revenu? 
Les plus Grands, les Geans de- 
viennent des Nains elIPprefence 
de celui qui efl A bieiPlIionté j 
tant ils flcchiiTent les genoux j 
tant ils s'abaifTent profonde^ 
ment le voyant élevé lur des ri-» 
cheffes immenfes dont il eft le 
Maiftre. Luy-mcme eft un Nain^ 
il eft vrai j mais c'eft un Nain 
oui peut acheter tant de gran«> 
deur qu'il voudra > il ne fera pas 
grand pour cela , dira-t-on. Que 
luy importe , pourvu qu'il puifle 
atteindre plus haut que ceux qui 
font par une autre forte de gran- 
deur plus haut que luy ? 

{177^) VI. Tùurntnrs. Grands, 
parce qu'ils font montez fur àt% 
flatteries > fur des fourberies, fur 
dffs tours de foupleiTes, Pou& 
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quoi n^appeileroit-onpas ceux- 
ci grande 9 puifqu'ils fe font éle- 
vez en fe rendant par leurs ar- 
tificieu£es intrigues > Maiilres dç 
gens qui font plus grands qu'eux! 
Leurs Echasses font-faites au 
Tour ; car ces Maiflres Gonini 
excellent dans ce métier. Qîjoi- 
outils ne foient pas en Quelque 
itns \qs plus forts , ils içavent 
cependant parfaitement profiter 
de la foiblefle des autres. Ce font 
des'Tournèurs , «dont les ouvra- 
ges font autant de Chefs-d'Oeu- 
vres. Qu'on leur propofe de tra- 
vailler fur un fujet 5 fans toucher 
au-dehors, ils font merveilles 
au^edans. Ils arrivent prefque 
toijijours où ils tendent , fans 
qu*on les ait vus venir. Une élé- 
vation àcquife de cette forte fait- 
elle honneur \ Vainc queftion I 
Eft-ce qu'ils fe mettent en peine 
4 eftre honorables \ Leur but c'eft 
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d'cflre honorezj les voilà parve- 
nus à ce but, & fi bien parve Aus, 
que les queftionneurs mêmes 
leur accordent ce qu'ils fe pro- 
pofoient d'obtenir , quaiid ils 
tendoieilt à ce but. En vain fai- 
fons-nous de judicieux raifonne- 
mens î • ils deviennent prefque 
toujours les vi^imes d'une petite 
raifon d'interefl: ; c*eft pour cela 
qu'on voit tant*de gens refpec- 
tez 3 quoiqu'on les méprife. A la 
vérité, fouvent la bien-lcance, 
i*ufage , le devoir juftifient cet- 
te conduite. On n*eft pas tou- 
jours oblige de fuivre les règles 
de Teftime , pour s'acquitter de 
ce qu'on doit à la grandeur. 

(178.) VU. Brucrudr». Grands, 
parce qu^ils font montez fur un 
magnifique équipage, fur plu- 
lîeurs Donieftiques^ Chofc ad- 
mirable ! Quand Srucrudr0 alloic 
à ^ied ^ on. ne faifoit pas plus 

d'attention 
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d'attention fur luy, que fur tous 
les autres hommies qui vont à 
pied. Br»€ftidfièy avec quelques 
petits effais de Maltôte, gagna 
en peu de temps aiïez de bien 
pour aller & venir plus commo- 
dément* Il acheta un Cheval. 
Cette voiture commença de 
mettre quelque dUlindion en- 
tre luy & fes égaux, c*efl-à-dire> 
ceux de fa Profeflîon. Tels qui 
a votent affaire à luy, le traitoient 
avec beaucoup plus de cérémo- 
nie y que tous les autres avec qui 
ils etoient en; même commerce, 
mais qui n'alioîent qu*à pied» 
C'eftoit pourtant toujours le mê- 
me BraCTiêdru f il ne s'^eiloit fait 
dans foi? carps ni dans Ion efprit 
aucun changement cs^^able de 
Je faiire méconnoiftre. Toute la 
différence roulok iur Brmrwér» 
fiu'on avoit vu auparavant aller 
toujours à pipjd.» &JGir Bru$mdm 
TamaJI^ Ce 
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qu'on voïoit alors aller à cÈeval. 
SrMri^ru augmenta en trois 
ou quatre ans fon bien fuffifam- 
ment pour avoir une Chaife > à la- 
quelle il attacha fon cheval > & 
pour entretenir un valet capable 
lie foigner à fon petit train. Le 
Cérémonial augmenta auâî en 
faveur de Brutrudrtà > & £ru£f»dr0 
s'y accoutuma fi bien 3 qu'il fça- 
Voit mauvais gré à ceux qui 
ûibient Je lui refufer > comme à 
gens qui ne s'acquittoient pas 
de ce qu'ils luy dévoient, BrM- 
Cfudrm pourtant , en multipliant 
fes biens > n^avoit pas multiplie 
fon mérite i c*eftoit toujours 
BrMTudrtà. Je crois , di£pit-il en 
iuy-mcme 5 que fi j^avois deux 
chevaux pour traîner nia Chaife 1 
i^ces gens qui font les rétifs^ 
s» quand il s'agit de me traiter 
j»avec refpe£t> deviendroicnt 
^ plus dociles à cet cgard« Mes 
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» richeiTes croiâbnt > je.vais donc 
3>croUlre a;ii(Ixmoii équipage. 

Auflî-tôt ^eilfé , auili-tôt fait. 
Voilà donc deux chevaux qui 
tirent la chaife de Br0cnidri$^ 
un Cocher qui les mene^ & deux 
JLaquais derrière > bien plus pour 
la décoration que pour la necef* 
(îté. Il ne fe trompa pas. Les 
retifs devinrent en eâ^t plus do* 
ciles ; ils pouffèrent même leur 
docilité > jufques au point que de 
prétendre le JFaire hoûneur» 
quand ils difoient que BrM^fudrM 
efloient de leurs amis ; tant il 
eft vray 3 que les chevaux, les 
Charrons & les Selliers ont le 
talent de procurer de. la gloire 
à tel qu'on ne régarderoit qu'- 
aviec mépris . fans leurs fecours. 

Ce fut bien autre chofe, quand 
Bfucrudrià eflant enfin devenu 
extrêmement riche, parut dans 
un c arroiSe magnifique , [traîné 

Ccij 
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|)ar {ix chevaux > avec autant de 
Laquais derrière. Ceux qui 
avoient efté les CoiApagnons de 
fa première & petite fortune, 
furent fi ctourjdis par le bruit que 
faifoit fon Char en roulant avec 
impètuofitë dans la Ville > & iî 
lîblouis par les afTortlmen^ bril-^ 
lans qui ornotent fon équipage» 
qu'ils ne purent s empêcher de 
croire que Brsurt^drm ne &t un 
grand homme , quoiqu'ils fufTent 
cônvahicus^ par les commerces 
qu'ils avoient eu avec luy , qu'il 
efloit bien petit. Que penfoient 
donc de luyceux qui ne le eon- 
•noîffoient que par les apparences 
éclatantes dont il frappoit leurs 
-yeux, fînon qu'il eftoit véritable- 
•ment auflS grand qull le paroi£ 
-fait? Qu'il tenoitbienfaraorgue! 
'qu"*!! fe fervoit bien de. fes 
B c-H its SE s ! On. eût dit qu'il 
^'Ksaoàx fait autre. choCe toute 
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fa vie. Quoiqu'on en dife » fa 
Fierté eftoit une elpece de pru- 
dence qv'il luy importoit de 
ne pas negiijger ; car > pour peu 
qu'il fe fut re tâché de ton quant 
à moi > il feroit tombé dans un 
bas» dont il luy auroit peut-^ 
eftre efté impoffible de fe relc- 
yer. Les Brucruduus que la 
nature & la fortune ont faits 
d'abord petits , ont plus befoin 
:d'aftifice que les autres , pour 
main^nir la grandeur à laquelle 
ils lont parvenus dans la fuite. 

{179- ) VIII. Iderius dt Fil , de 
L4i»€ & de Sûïc.Gka^ds , parce 
que> cpmme des Comédiens qui 
ont peu de chofes; à dire , ils 
femblent n'eftre montez fur le 
Théâtre du monde, que pour 
y étaler les richeffes de leurs 
Jiabits. lya dépenfe qu'on fait eiï 
magnifiques parures y, eu , dit-on 
tous lés^ jours > ù ynivexifelle > 
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que l'on ne peut plus diCtinguef 
les gens de qualité d'avec les 
autres. Cela efl vray; mais il 
y a tant de petits.» àfikniez & 
avides de grandeur 3 6c quicepen* 
dant n'ont point d'autre reâbur- 
ce pour s'en donner du moins 
Tapparenccque Ton feroitcrael- 
iement fouffrir trop de gens > 
fî Ton vouloit abfolument intro- 
duire en cela une rigide diilinc* 
tion. Ils ont ce feul moyen pour 
paroiftre grands j ce font leurs 
leuls EcHASSEsj Hé bien, qu'on 
leur laifle cette confolation ; 
les Marchands s'en trouveront 
mieux ,^&l^ftat n'en foufirira 
> point. Oh ! mais fôuvent , dira 
» quelqu'un , parce qu'on ne les 
y> connoift pas j on leur rend an- 
» tant de refpeâ:$:,que s'ils étoient 
» véritablement de' grands Sei- 
y> gneurs > n'eft-ce pas là , profà- 
3i ncF la venerationî Je répondsi 


Les Echasses. 311 
oh! mais aufli, toutes les fois 
^u'oh marque de la vénération 
pour ceux qu^on appelle grands 
Seigneurs, la meritent-ils véri- 
tablement? On la leur marque 
le plus fouvent , parce qu'ils font 
revêtus de grandes Charges , ou 
fournis de Titres de Nobleffe, 
pu entourez d'un grand nombre 
de Domeftiques ; & aux autres j 
parce qu'ils portent de magnifi- 
ques habits, des perles &des pier« 
res p'îécieufes. Qu'eft-ce que 
tout cela fait au mérite , qui doit 
eftre le véritable objet du refpeft 
& de l'effime. Rien, Concluez, 
(180.) IX. BnfiUdes. Grands, 
parce qu'ils font montez fur ce 
que rArchite£lurè produit de 
plus fupcrbe. Quand on voit un 
Palais ^^une étendue îmmenfe, 
d'une magnificence furprenante> 
on ne manque pas de s^imagî^er 
que c'eft iin Graàd qui y hài>ite5 
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& fouvent c eft un homme qui 
eft aufli petit que pluiieurs autres; 
mais qui a un grand Palais. Apres 
avoir yoy âgé dans une longue exw 
filade d'Appartemens > pour par- 
venir: enfin au Cabinet où il fe 
retire^ qui oferoit ne le pas abor* 
der avec les témoignées exté- 
rieurs du refpeâle plus profond! 
Ell-ce qu un homme qui. a fait 
conflruire un fi vade bâtiment 
pour le loger , .& qui a fait des 
dépenles immenfes pour ornef 
fon logement > ne mérite pas 
qu'on le refpede? Il 4e mérite 
aufiî-bien que £es Ârchiteâe$> 
fes Adenuifiers, Peintres i. Serru- 
riers & Sculpteurs qui ont fait > 
condruit & formé ce qui luy 
fait honneur. 

parce qu'ils font montez &r des 
alliances qui femblent les tirer 
de leur petitefle. Un. Roturier , 

cntr^ 
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entré ^ à la faveur de fes graiw- 
dcs riche/Tes > dans une fiunille 
illuftre , devient grand par ré- 
verbération. Il acquierre , ou 
plutôt j il emprunte un éclat qui 
le décore , mais qui ne le pénè- 
tre point, de telle forte qu'ail 
luy devienne propre. Tant qu'il 
aura le Soleil métallique pour 
luy , il fera une figure brillantqj 
mais fi rayant abandonné à its 
iJlu/lres alliez ^ il n'a plus que la 
terre, je veux dire, la bafleflc 
de fa naiffance , comme celle- 
ci fe trouvera entre eux & luy, 
le voila éclipfé j il efl réduit 
à fa petîteflei il paroift encore 
plus petit qu'il n'eftoit avant 
ion alliance , car la comparai- 
fpn rappettflfe beaucoup. Peut- 
être pourtant, nelaiffera-t-onpas 
de le foufFrir , d'entretenir avec 
luy quelque commerce , en con- 
iîderation de l'alliance qui no^ 
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permet pas qu on s'en puifTe dit 
penfer. Qu'il ne s'attende pas 
pour cela à l'alliage ; parce qu'on 
ne voudra pas former avec luy un 
corps de grandeur. En quoy fcra- 
t-il donc grand? Il fera grande 
en ce qu'il pourra dire qu'ii a 
fait une grande alliance ; mais il 
fe donnera bien de garde dédire 
que fes alliez refufent l'alliage. 
(182.) XI. Airs imfortâns* 
Grands 3 parce qu'ils font mon- 
tez fur des Airs importans. On 
fe forme quelquefois par imagi- 
nation une grandeur propre, par- 
ce qu'on a quelque accès auprès 
de la grandeur des autres; mais 
auffi très-fouTênt l'imagination 
a TOoins de part que l'artifice, 
à cet air de grandeur qu'on fe 
donne. Avec cet air on s'exerce 
à bien des manegçs qu'on tour- 
ne à fon profit j parce qu'il fe 
prouve bien des dupes qui don« 
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Hant dans ces manèges , s*en 
lai/Tent aifément féduire. C'eft 
un plaifir pour moy> de voir 
un important qui fans aucune àf^ 
faire eft toujeurs affairé. J'en fçay 
un {c'^UTurbule) qui allant dans 
les rues avec un bon homme 
qu'il guignoit pour en faire fa 
dupe , faluoit tous les gens de 
confide ration qu'il voyoit dans 
des carrofles > quoiqu'il ne fut 
connu d'aucun, ;I1 entroit aulîî 
chez de grands Seigneurs , pour 
s'entreti^nir feulement avec 
leurs Portiers , fous de certains 
prétextes qu'il iiiventoit fur le 
champ , pendant que celuy qu'il 
Vouloit engager à compter fur 
fon crédit, l'attendoit avec plai- 
fir & fe repaiflbit de chimères # ' 
s'applaudifTant en luy-méme du 
prétendu bonh^eur de corinoiftre 
un homme qui avoit de fi belles 
connoiflances. Que Turbule im- 

Pdij 
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pofoit ' merveiUeufement à C6 
ûmplicien , quand celuy-ci eftant 
chez un Miniftre, il fe voyoit 
.aller Se venir dans tous les ap- 
partemens , entrer dans les Bu- 
reaux^ Tttrbule pourtant ne de- 
voit CCS libres accès , qu'à quel- , 
q\ic Valet de Chambre , ou mê- 
me à d^autres Domeftiques plus 
fiibalternes qui eftoient de fe? 
parens , ou * qui il payoit de 
temps en temps bouteille qu'il 
buvoit avec eux en vjûë de par- 
venir à fes fins. Bien loin de 
s'agrandir avec un Grand Wç 
cette forte > comme on épuife 
fa propre bourfe , pour acheter 
^ les faveurs de fon prétendu cre» 
dit', on devient bien plus petit 
ûu'on n'eftoit. 

: (183.) XIÏ. Iierc»re.\ Grands, 
parce qu'ils font montez fur de 
mauvais commerces. On s'élève 
^ien yîte Se bien h^xA, quan^ ç« 
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tH parvenu jufqu'à pouvoir en- 
trer dans la confiance de fon 
Aiaiftre > luy procurer fecrete-* 
ment des plaififs qu'il veut ca- 
cher aux yeux des autres , con- 
duire adroitement fes intriguesj 
luy en faciliter les fuccès > & 
qu'il eft au pouvoir de ce Mai-* 
tre d'enrichir & d'agrandir 
ceux qui le fervent* Ces com- 
merces font, à la vérité, condam- 
nables; mais qui eft*ce qui ofe- 
roit condamner celuy qui les . 
mené? Au contraire, avec quel 
empreffement ne fait-on pas la 
cour k ce favori ? Que dis-je ? 
Ceux qui ont befoin de luy, font 
difpofez, s'il veut les écouter, 
à lui perfuadef qu'il n*y a rien 
de reprehenfible dans fa condui- 
te ; & cela , parce qu'il peut 
leur faire du bien , & qu*ils fou- 
haitent qu'il leur en fafTe; I^a 
Morale la plus fevere a bien de , 

Ddiij 


jï8 Les Ech asse^. 
la peine à tenir ferme contre un 
Itomme , quelque relâché qu'il 
ibit dans fes maurs> fi elle a 
bçfoin (Je fon crédit, & fi elle 
» recherche fa protedion. Que 
3? cet homme eft mëprifable, dit» 
3? elle, de gagner de la grandeur 
» à ce priît ! Autre reflexion 
qu'il eft difficile qu'elle ne falfe 
» pas enfuite j c'eft celle-cy. Que 
yi cet homme eft eftiraable, quand 
» il fait plaifir autant qu'il peut! 
Et comme il le peut beaucoup i 
s'il fait ce qu'il peut , la Morale ^ 
QU plutôt 3 les Moralifeurs Tad- 
iîiireront,& prendront fon par-- 
ti, ou du moins, ils ne le .mé- 
pfiferont pius^ quelques atten- 
tions qu'ils faffeiit fur fesmane* 
ges. Il eft rare , qu'on ne foit. 
pas favorable à ceux qui font- 
en faveur^ Il n'y a petitefle qui 
tienne ; on eft d'ordinaire fort 
difppfé à regarder cpmmei 


, ^ 


Les Echassës» 3ï^ 

grands, ceux qui ayant gagné 
refprit d'un homme plus grand 
&: plus puiflant que tous les aur 
très y peuvent difpofer de fc9 
bienfaits , & les faire répandre 
fur qui ils veulent. Sont-ils vé- 
ritablement grands? oiiy , fi on 
Teft, quand on a pris une efpece 
d'empire fur ceux qui le font. 

(184.) XIII. (?4r^ Ufifueure* 
Grands , parce qu'ils font 
montez fur les. ruines des au- 
tres. Miarquc ne fe trouvant pas 
affez grand par foi-mêrriejpour 
atteindre où Farmo eft arrivé , il 
fera fes eiForts pour Tabattre y de 
forte que n'ayant plus cet obfta- 
cle > le pofle qu'il ambitionne 
puifle defeendre jufqu'à luy. 
Voilà epfîn Farimo par terre. 
Voilà Miarque monté en fa pla- 
ce y & par conféquentr devenu 
grand. On luy va faire des com- 
plimens fur iba ckvation , fuï 

Ddiiij . 
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la juflice qu'on a rendue à fon 
mérite» fur fa capacité pour rem- 
plir mieux que ceux qui Tout 
|)rëcedé les devoirs du Pofte 
qu^il tient , fur la violence qu'on 
luy a faite en quelque maniéré 
pour rengager a l'accepter ; en- 
fin y félon le langage des flat- 
teurs 3 la Place Thonorera bien 
moins qu'elle n'en fera hono- 
rée. Cet homme eft très -petit 
par plufieurs endroits y cepen- 
dant à force d'eflre loiié , hono- 
ré & applaudi , il va s'enfler & 
fe bouffir fî fort , qu'il deyien* 
dra aufli grand que plufieurs 
autres , mais "gare la piqueure. 
(185. ) XIV. TétU. Grands, 
parce qu'eftant élevez par 
leurs Uberalitez fur de grandes 
Tables , ils y donnent tous les 
jours des Fellins fomptucux. Un 
homme de cette forte , eft cen- 
ic faire, parfaitement les hoat 


^ * 
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toéurs de chez luy. Gomme il , 
donne bien à manger 5c à boire , 
il cfl jude que par un retour de 
recohnoiflance » on l'honore & 
qu^on le refpeâe. Oh ne donne 
aucune louange à ce qu'jU fait 
fervir fur fes tables > à laquelle 
il n'ait bonne part. On luy at- 
tribue à proportion , les mê- 
mes qualitez qu on recpnnoît 
dans les mets & dans fon vin. 
Par exemple > pendant un grand 
repas que Lihide donne ,& après 
qu'il Ta donné /que ne dit-on 
pas d obligeant de l'un 6c de 
»rautre ? il n'y avoit point d'en- 
» nemi dans ce Feftin-là , dit- 
» on , on y a trouvé en abon- 
«> dance tout ce qu'on y pouvoit 
» defirer. Il n'y a point non-plus 
»d'ennemy dans Libtide , il n'a 
:m rien à luy , ôc il le donneroit 
» plutôt luy-mcme que de rien 
^refkfen Oh {.que tout y eftoiï 
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9> bien otdonné ! Oh qu'auflill 
» tefte de cet homme-là eftbien 
» rangée ! Que fon Cuifînier fait 
> bien les ragoûts ! Que fon Maî- 
3> tre eft ragoûtant ? On ne fe 
» la/Te point de luy > il plaît par 
^ toutes fes- manières* QueiJe 
» propreté daûs tout ce qu'on a 
» fervi ! Qu'il efl: luy -même 
» propre dans tout ce qu'il fait! 
» Quand on le. voit , on pren- 
» droit y ce femble , plaifir à 
5>le manger lui-même, au iTi -bien 
» que fes viandes. Qu'il fçait bien 
» choifîr fon vin ! Certes , il ne 
» fçait pas moins bien choifif 
» fes Amis. Remarquez qu'il 
» ne donne jamais que de grands 
^> repas ; auffi peut-on dire que 
» c'eftun Grand Homme qui ne 
î» peut fe refoudre à faire les 
"» chofes à demi. 

Voilà comme on voit un hom- 
me devenu Grand à bon maf- 
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ché , fi 1 on confidere feulement 
ce qui-luy en coûte de Veriça- 
ble mérite j mais non-pas , fi 
Von fait cette attention fur fa 
4épenfe en Fellins, S'il ne tient 
plus Table ouverte , adieu les 
louanges , & par conféquent > 
adieu la grandeur , puifque ce 
n'eft que par eux , je veux dire, 
par fesFeftinsj qu'elle fubiîfteeu 
iuy.. . . 

(1S6.) XV. Efcaliers de verre. 
Gkands ^ parce qu'ils font 
montez fur dé puiflans Protec- 
teurs* Grandeur qui n'eft pas 
des plus (labiés , puifqu'elle dé- 
pend de gens qui peuvent ne 
vouloir plus 3 ou ne pouvoir 
plus protéger*. Quand au vou^ 
loir , une petite raifon d'inte- 
r~et , un caprice , une laflîtude 
de faire long-tems attention, 
fur un même homme y un rap- 
port fait contre cet homme 
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qu*on protège .> & je ne fçai 
combiçn d'autres prétextes ou 
raifons , peuvent détruire aifc- 
ment la bonne volonté du Pro- 
teûeur. Quant au pouvoir j ne 
peut-il pas enfin arriver que ce 
Proteâeur ayant luy-mcme be- 
foin de Protection ycile vienne à 
luy manquer ? Et 2tinfî , quelle 
vacillante Grandeur que celle 
qui efl établie fur dçs fonde- 
meris fi gliflans & fi, fragiles, 
qu'on les peut regarder comme 
des Efcaliers de verre I 

(187O XVl^Rpdéwont. Grands, 
parce qu'ils font montez fur des 
rodomontades^ Promettre plus 
qu'on ne peut ou qu'on ne veut 
tenir i affûrer qu'on a fait plufqu'- 
on n'efl: capable de faire; s'annon- 
cer comme Propriétaire de belles 
qualitez qu'on n'a pas j cela s'ap- 
pelle fe mettre au-deflus de foi- 
nxcjne,ç'eil-à-dire/c faire bcait; 
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Coup plusgran4 qu'on neft. 
ce font-là des Grands qui fé 
fabriquent eux - mcmcs par 
imagination* Difons mieux. 
Non. Ils ne fe fabriquent pas , à 
proprexnent parler i mais ils 
5*eilbrceîit de donner aux autres 
ide grandes idées d'eux-mêmes j 
de telle fprte , que ceux-ci rem* 
plis de ces idées , conçoivent 
une grandeur dans ceux qui \q% 
(donnent. Que ces Grands parr 
lent doBc feulement, & qu'ils fe 
donnent bien de garde d'agir , 
s'ils veulent que leur Grandeur 
fubfifte. 

(188O XVII. Abaifement qui 
fervent de rehauffemens,GKA}Axys^ 
parce qu'ails font montez fur 
une faufle humilité , fur des 
abaiflemens artificieux & étu- 
diez y dont ils fe font fervis en 
tenais §c Ijeux convenables pour 
s'élever. D'ordinaire ces Grand$ 
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font ceux qui fe montrent le^ 
plus fuperbes 3 comme s^ils 
vouloient fe dédommager des 
humiliations où leur ambition 
les avoit réduits. N'efl-ce point 
auffi qu'en confidetant la /pro- 
fondeur de rétat dont ils ont 
eu le bonheur de fe tirer , ils 
en font fi effrayez , qu'ils fe por- 
tent auffi haut quUÎ leur efl pof- 
fible , afin qu'ils puUfent perdre 
la vûë de ce fpeàale effraïant ? 
Quel defefpôir , s'ils y retom- 
bent ! Et qu'il efl: à craindre que 
la fierté qui les bouffit , ne leur 
attire cette difgrace ! Rien ne 
nous efl plus insupportable , que 
quand nous voyons qu'un Grand 
de cette fabrique veut, s'appe- 
fantir fur nous; C'eft un joug 
qu'on tâche d'autant plus vo- 
lontiers de fecoiier , qu'on ne 
s'étoit point du, tout attendu 
d'en foûtenir le poids. 
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i 189. ) XVIII. MorgH€z.. 
Grands , parce qu'ils font 
montez fur une fine gravité. 
Slls ne fe compofoient de cette 
manière 3 s^ils fe demorguQhnt 
lorfqu'ils font obligez de fe 
donner en fpedacle au Public j 
que dijroit-on ? patience , pa- 
tience y fuivez-en quelques-uns, 
tâchez de les furpréndre hors 
du Theâtxe y & dans le tems 
qu^ils n'auront point à craindre 
le gefnant j qu'en dira - 1 - 6n 
alors , vous verrez , qu'ils 
dérideront fi bien le front , 
que vous les prendriez pour 
d'autres, fi en chemin vous 
les aviez perdus de vue. Vous 
vous imagineriez voir des pe- 
tits Maiftres , tant; ils font re- 
muants, badins & folâtres. Vous 
avoiierez , qu!une feyere gravité 
revêtue d'une longue Robe ,^^ 
rend tout autre , ^ que cet ât-% 
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tlrail aggrandit ^ du moins ^ d'un 
pied les gens qui le portent : 
faites-vous beaucoup de cas de 
ce qui conftituë cette Gran- 
deur î /. Oiiy , parce que félon 
les Loix de la bienféance i 
il faut que cela foit ainii .% 
Mais s'ils n*ont que cela de 
Grand î /. A la vérité , ils de- 
vroient avoir d'autres Gran- 
^deurs ; quoiqu'il en foit y s'ils 
ont des petitefTes , leur gravite 
il leurs Robes les cachent. 
Heureufemeiit les apparences 
font pour euxs > & heureufe- 
xnent encore pour eux > on juge 
beaucoup fur les apparences. 

( 190. ) XIX. SûUt Grândesr. 
G R A N p s j parce qu'ils font 
montez fur beaucoup d'orgueil» 
de pr^fomption ^ de vanité & 
d'arrogance. On fe trouve bien 
grand , quand on s'elHme beaui» 
coup i & plus on s.'eAime 1 moins 

on 
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on eftime les autres* Avec ces 
fentimens 1 on fe danne autant 
qu*on peut Texterienr que la 
grandeur demande; parce qu'on 
voudroit primer en tout, par- 
tout &c en toutes manières. On 
peut dire que les orgueilleux 8c 
îesfomptueux, font ceux qui re* 
prefentent le mieux les perfon- 
nages des faux Grands.Qui mieux 
qu'eux fe donne des airs impé- 
rieux , dominans & fiers ? En jtout^ 
cela ils fe contentent beaucoup 
eux-mêmes ; mais ils méconten- 
tent beaucoup les autres j & aufîî 
en font-ils au tant haïs qu^îli s'ai-- 
ment; au tant méprifezr qu'ils s'et- 
timent. Ils ne fc le perfuadent 
pas ; c'eft pour cette raifon qu'on 
dit qu'il n y a point d'orgueil fans 
fottife. Plaîfante grgindeur > que 
celle qui mérke te fur-nom d« 
Sotte I 

(ipT.) XX, Straragemc dff 
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Mefusn Grands, parce qu'ils 
ibnt montiez fur une certaine 
dévotion . C'eft un g rand homme 
de bien , car il eft grandement 
dévot i on le voit prefque tou- 
jours dans les Eglifes ou dans \^s 
Hôpitauxj il s'acquitte avec exac* 
titude des devoirs extérieurs de 
la Religion j la pieté eft repre- 
fentée &: peinte fur fon vifage, 
fur les démarches , fur fes poftu- 
res , fur fes geftes & fur fes con^. 
tenances. Il parle des matières 
fpirituelles avec un zèle qui 
charme tous ceux qui Iccoùtentî 
il eft allarmé du moindre déran- 
gement qu'il remarque dans \t% 
autres i il ne prêche qiie la mor- 
tification > la Pénitence, le dé- 
tachement du monde ; on le voit; 
Jever toujours les yeux au Ciel^ 
ce qui marque qu'il à un fi grand 
mépris pour les chofes terreftres^ 
qu'il les juge indignes de fes re- 
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gards.'. Demande-t-il des choies 
temporelles? /. Non; mais s'il 
efl vrai qu'il y a des gens pene^ 
trez de fon mérite, qui les de-? 
mandent pour luy , & > il le fçait 
bien .•. En a-t-il obtenu? r* 
Oiiy 3 & beaucoup ; mais il faU 
loit voir quelles violences il fe 
faifoit pour les recevoir .\ Il les 
a pourtant reçues , & il les gar- 
• de ? .-. Il y a efté forcé, & Ibn 
avoit raifpn de le violenter là- 
de/Tus i car il vivoitdans une di-» 
fette de beau coup -de chofes n.e^ 
ceflaires. Il eftoit obligé d'aller 
à pied i & il y alloit tous les jours, 
malgré fon peu de fanté & la dé- 
licatefle de fon tempérament ; 
du rrtoins , eftoit-il continuelle-» 
ment > ainfi que la plufpart des 
dévots de fa forte, fur le ton 
plaintif à cetegard» A prefentil 
efl logé très au krge j fes meu- 
bles ne font pas fomptueux ; mais 
- lEeij 


y 
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ils font bien entendus y &c il y 
règne une propreté qui en- 
chante tous ceux qui vont tuy 
rendre vilite pour eftre édifiez 
& ini!ruits; Il a enfin un bon 
équipage qui le met en état d'al- 
ler commodément donner du 
fecours à ceux qui en ont befoia 
pour méprifer les biens de ce 
inonde & pour fe confpler dans 
leur pauvreté. Que le Public au- 
roit perdu , fi Ton ne s'étoit pas 
întrigjié pour luy procurer tou- 
tes fes comnioditez ! car il n'au- 
roit pu refifter à tant de fatigues^ 
Ob! lé grand homme de bien y 
& qu'il eft digne des biens qu'il 
pofïede à prefent ! .v Je ne me 
récrierai pas comme vous , parce 
que je ne le Connois pas afler 
pour cela , & que je ne prens 
point les apparences pour juger 
des g^ns. Je dirai feulement que 
c'eft uix grand homme ^ parce 
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que c'e/l un habile homme^ puijf^ 
qu'il a fçû acquérir tant de biens 
en les méprilant, en les fuyant 
& en confeillant aux autres de 
les fuir & de les méprifer. 

( 192. ) XXL EiaUge. Grands» 
parce qu*ils font moâtez fut 
plufîeurs pétiteffes, par exemple, 
fur des Cabinets de Médailles 
& de curiofitez j fur des Porte- 
feiiilies pleins d'Éftampes, fur des 
bijoux recoramandables par leur 
rareté chez une certaine forte 
de gens qu'on appelle curieuxjou 
exquis par \^s delicateiTes de 
TArt avec lefquels ils font fabri- 
quez ; enfin , îur un grand nom- 
bre d'inutiiitez & de furperfluiter 
dont ils font beaucoup plus de 
cas que de Tutile & du neccflairer 
IHêraddû a une fuite parfaite au-- 
tant qu'elJe peut l'eftre , de tous 
les Empereurs & de toutes les 
Imper atrices^ de tous les Princes 
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& Potentats qu'on a célébrez en 
petits morceaux d or , d'argent, 
de cuivre &de bronze j il a joint 
à ce Trefor-hiftori-métallique un 
nombre prodigieux de Portraits 
de perfonnes illuftres, & d'au- 
tres Eftampes des pliis habiles 
Maiftre's en gravure. De quelque 
côté qu'on fe tourne dans ion. 
Cabinet, on eft agréablement 
frappé par quelque merveille 
qui fe prefente tiux yeux î fes 
armoires font remplies de ce que 
les Pais Etrangers produifent de 
plus furprenant & de plufieurs 
monumens que l'antiquité nous 
a laifTez. Quand les Concitoïens 
de UHfàidùhL les Etrangers font 
arrivez chez luy pour voir ce 
qu'il a ramafTé avec tant de foins 
& de dépenfes, ne mcrite-t-il 
pas bien qu'il réjailli.Te fur lui 
quelque partie de l'admiration 
que Ton marque en confiderant 
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y^ vafte étendue de fçs recueils. 
C'eft bien le inoins qu*on puifTe 
faire y que de luy en tenir quel- 
que compte qui lui en faffe hon- 
neur. Il n'y a pas de Prince i 
quelque illuftre qu'il foit, dont 
on connoît le Portrait , dont 
on voit la Médaille, dont on lit la 
légende 5 avec qui Muraddif 
ne s'imagine partager la gloire 
qu'il a acquife. Et Médaille, & 
Eftampes > & raretez & bijoux , 
il croit tout cela cftimable, & 
il Teftime. N'eft-il pas eftimable 
luy-même de rendre juflice à ce 
.qui eft d'un bon goût , qu^on ne 
peut avoir qu'avec peine, & qu'il 
•3 pourtant, parce qu'il n'a rien 
épargné pour l'avoir \ On efl d'or- 
xlinaii'e réputé pour grand, à 
proportion de l'étalage qu'on 
produit audeliors. Qu'on y pren- 
ne bien garde,' laplufpart de nos 
Grands n'étalent rien qui foii: 
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plus digne de nos applaudiflê- 
mehs^ que UMaidp prefente a 
nôtre curiofité. Il eft vray qull 
fe fait plus de bruit dans leur 
étalage, qu^ils ont plus de geiis 
qui le forment, qu'ils éblouiflènt 
& étourdiflent davantage ; maïs 
tout cela ne contentera /amals 
tant de certaines gens raifonna- 
blés > & ne leur fera jamais tant 
de plaifir, qu'un feul Porte-Fciiil* 
le de fes Eûampes , quand il cft 
ouvert , & qu'où a la liberté 
d'examiner à loifîr c6 qu'il con- 
tient, ïlya difïerens étalages de 
grandeurs; Muraddc ne convien- 
dra point qu'il foit logé au plus 
bas. Quant a moy, grandeur 
polir grandeur, î'aîmerois mieux 
la fîenne que pluficurs autres 
qui portant ce titre, ne nous 
prefentent ni utilité ni plaifir,. 

(153.) XXII.*r^/ï^/A&.rGRANDS, 

parce qulls font montez fur ce 

.qu'on 


'€^VL^on appelle maltôtes & sigio- 
tagfis. Toutes les rues fonl: au- 
foucd'huy embarrafTées de ces 
fortes de Grands j leurs £qui« 
pages font des plus magnifiques 
éc des nrieux payez. C'eA diez 
eux que les Tables font les plus 
abondamment fervies« Les Buf- 
fets lés plus rlcbes 3 les meubles 
Ici plus fbmptueux. Leurs mai- 
fons fourmillent de Domefti- 
<iues. Tout y eft y ce qu'on ap- 
pelle ^n ^erme Populaire , 
il coiTu » que les plus grande 
Seigneurs ne montrent que di^ 
fet^e en- coinparaifon de ces 
faiigfuës humaines & de ces 
Harpies infatiables. La Satire ne 
s*cpuife point à leur égard. Les 
plaintes font continuelfes con- 
tre leurs înjuftîces. Les defirs 
de les voir dans 1 état qu'ils 
méritent , ne fîniflent point. 
Jjes ayertiflemens fur lesexcèf 
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aufquels ils ie portent pour con- 
te&ter leur ardeur de s'enrichir^ 
viennent de tous' cotez. Mais 
ils n'en font pas plus émus. Us 
continuent d'éclabouiTer avec 
leurs Chars j d'infùlter avec 
fierté » de ronger aveô avidité 
& ceux quifatirifent ^ & ceux 
qui défirent , & ceux quiavçr- 
tilTent» Avec raifonfes appelle- 
t'^on Grands > puifqulls font de 
grands maux 3 amaflent de graix- 
des richeiTes y qu'ils ont de gran^ 
des Terres » qu'ils habitent dans 
de grands Palais j qu*ils ruinent 
de grandes Familles j & que 
tant de Grands par leur naif- 
fance y par leurs dignitez ^ par 
leurs vertus , rampent fouvent 
ibuseux > & font obligez de 
fouffrir leurs 'violeàces > parce 
qu'ils n'oferolent refifter à leur 
autorité. Mais qu'ils font odieux 

/Kl milieu 49 leurs grandeurs 1 
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2e d'autant plus odieux j qu'ii 
femble que la haine publique ^ 
au lieu de les allarmer > leur 
f afTe plaiiir. 

( 154. ) XXIII. Anii'fif/ftm^ 
n)€s. Grakds -y parce qu'Hs font 
montez fur une grande réputa-* 
cion« Il y a beaucoup de ces gens 
qui doivent > s'ils veulent que 
l'on cônferv-e l'idée que la rcpur 
tation a donnée de leur Gran- 
deur i qui doivent > dis-je • ne 
fe pas montrer à ceux qui ne 
les ayant jamais fréquentez ni 
maniez » ne les connoiflentque 
par cette idée , & cela fonde 
fur ce que la prefence diminue 
beaucoup la renommée : pour 
peu qu'on ait l'ufage du monde^^ 
on avouera qu'on a reconnu 
fouvent que ies fujets éloignez 
à qui la réputation avoit donné 
ime vafte étendue , paroi/Tent 
cmnme les autres Se Quelque 
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fois plus petites ^ quand on vient 
à les regarder de près. C'eft le 
contraire des Perfpeâives qui 
diminuent les objets en les met- 
tant dans uA éioignenjent s & 
c*eft d un autre ooftc une imi- 
tation des mêmes Perfpeâives » 
qui plus elles éloignent un obt- 
|et y plus elles cacjbent les dé- 
fauts^ 

Cfàndenr. G ii a n s s > Parce qu'ils 
font montez fur une grande ha^- 
biieté 3 fur des ouvrages qui ont 
prévenu le Public en leur feveur^ 
iur àjts inventions convenables 
auxtems , aux lieux & aux per- 
fonnes. Par exemple , des Philo- 
fophes qui méritent d^eftce ap- 
peliez Grands Pkilofophes ; des 
Mathématiciens , Grands Ma- 
thématiciens î enfin hbinmes 
qui ont excellé véritablement 
4^,è*Mç Sciences ^Azxi% les ArtSj 
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Zt qu^on appelle avec juflice de 
Grands hommes; niais eftoient^ils 
Grands an toudComme perfonne 
n'a jamais eu cette univerfalitc da 
Grandeur > contentons-noos de 
les rèconnoîflre pour Grands en 
quelque chofe digne d eflîroe ■, 
puifqu'ils y excellent. N'exi- 
geons rien davantage. Pourquoy 
demanderions-nous plus d'eux 
que de tant dVjtreSi à qui nous 
donnons le titre de Grands , 
quoiqu'ils ne le fbient que par 
emprunt , pour ainfî dire; ? Par 
emprunt , j'entends , qu'ils ne 
montrent rien de grand qui vien- 
ne véritablement d'eux , & 
qu'on putflfe dire leur apparte- 
nir à jude titre. 

( I9é0 XXV.-ZAfadin^ Grands 
CoNOjJERANs , parce qu'ils 
font montez for plufteurs Cffi-- 
ciers & Soldats qui vont àflSfon- 
l^er lesplus j^raads périls > pefiei 

JF f ii; 
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é^nt que la plupart de ces Grande 
qui profitent de leur courage > vi- 
Tent tranquillement & delicieu- 
lèment au milieu de tous les plai- 
firs que d'autres gens quine les 
perdent point de vue > s'efhi* 
dient continuellement k leur 
procurer : en voici un exexn^ 
pic. 

ZATddin y Poffeffeur d'un Eftat 
confiderable en Orient 3 jeune 
Frince aufli ambitieux que vo- 
luptueux , entreprend de feren- 
dre Maiftre d'une partie de TE- 
tat d'un de fes voifins > parce 
qu'il le trouve > comme on dit > 
à fa bîenféance. Ses flatteurs 
commencent dès-lors à luy don*- 
ner le nom de Grand 3 regar- 
dant > ou plûtâtt > faifant fem^ 
blant de regarder conime gran* 
déur d'anie , le projet de ravir 
le bien d'autray. Jl déclare fon 
4e% in à &s iulkiiilrre& QowcrCf 
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tp\ trouvent bien mieux leur 
coi^ipte dansla Guerre que dans 
la Paix > Tapplatidiflent y & ne 
madquent pas de luy fournir » 
&ns s'embarrafTer des Loix de 
Féquité 3 autant d'apparences 
de raifons qu'il en abefoin^pouc 
^ftifier fon cntreprife , & la 
faire agréer à fes Peuples. Mais 
il fautderargent^oiiiil enfaut, 
fie Heureufement il en a bçau^ 
coup i cet argent ne fcrvira 
pourtant point pour rexecutipn 
de fon projet. 11 a vrayement 
bien une autre deftination ! com- 
ment Zàradih rempliroit-il l'a^ 
vidité de fes Maidre/Tes \ Com* 
ment raflafieroit - il ces harpies i^ 
Contiment foûtiendroit-il la dé** 
penfe de tant de Feftes &c de 
Speâacles qu'il fe propofe;de 
donner î Comment entretien^ 
droit-il la magnificence & let^ 

fomptuc^tçz qu'il veut abfolu^ 

F/* •• • • 
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xnent augmenter pour agran^ 
dir fa grandeur 3 félon les. ex^ 
travagans raifônnemens deTo- 
plnion l Comment , dis-je, pour- 
roit-il fournir à tant de frais j 
s'il fallpit fe défaire de cet ar- 
gent en faveur de la Conque/le 
qu'il médite ? On y pourvoira (i 
bien , qu'il y en aura & pour fa 
Conquefte > & pour fes plaifirs. 
Eneifet , il luy en vient de tou- 
tes parts , non-pas autant qu'on 
luy en a accordé., car il en refte 
bien la moitié en chemin , c'é/l- 
à-dire > entre les mains die ceux 
qui ont foin de les recueillir* 
Aufïi^ pourvoit-on , en deman- 
dant deux fois plus qu'il ne lui 
eri faut. A là faveur de cet àr- 
gent nouveau venu y les Régi- 
mens fe forment > les Soldats {e 

I V 

levant ^ les Munitions s'atriaf- 
fent ; on femet en Campagne j 
on aiTiege une ViUe de gen$ 
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ifiu'on appelle Ennemis ^ fans 
içayoîr pourquoy j on y ruine les 
Palais du Prmce par de £ou- 
ilroyantes macbines de Guerre » 
pendant que Zàràdin eft dans le 
fien , occupé à écouter un Coùr- 
tifan favori qui luy apprend 
qu*il a fait une nouvelle décou- 
verte pour peupler délieieufe'' 
jjfient fon SérraiL 

On prend la Ville , on y paflfe 
au fil de rëpée , hommes , fem- 
mes & enfans , fans diftinôion > 
fians égards , fans mifericbrde. 

Que fait ztotsZaradi» ? Ueft 
dans de grandes agitations pour 
faire chercher par fes Unuques 
dans les Appartemens de fes 
Femmes , un homme qu'on luy 
aïTûre s'y éftre introduit i il tra- 
vaille d'efp rit pour inventer un 
genre de mort dont on le punira 
fi on le trouve. 

Qiie fait fon Armée? £llee(i 
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aux prifes % fes Officiers & £e& 
Soldats fontmeryeille j pluûeurs 
perdent la vie > mais ceux qui 
(client y animez d'un courage 
invincible j pouffent rEnnèmi 
avec tant de vigueur y qu'après 
avoir donné la mort à ceux quJ 
faifoient le plus de refiftsBice ^ 
ils mettent le refle en fuite , 8c 
profitans de leur vi£loire > rava- 
gent tout le Pays ^ fe rendent 
Maiftrës des Villes les plus con« 
fiderables 1 & forcent enfin le 
Prince à confentir d'eftre dé- 
pouillé de la plus grande partie 
defon Royaume, parce qu'il ne 
peut plus la retenir. 

Quelles font les occupations 
AtZéradi» y pendant des mou«> 
vemens qui lîiy procurent de fi 
grands avantages ? Il fait un ra- 
vage épouveritable dans une Fo- 
rcft , il y chafle , il y extermine 
grand nombre d'ElepàanSj^ c'eft 
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un grand ChafTeur , oiii ; mais 
c'ctt aufli un grand Conque*- 
ranc .*. Vous voulez dire , fans 
doute 3 queîc'efl: un grand Con* 
qucrant d'Elephans /. Vous vous 
trompez , car quand on parie 
de Chafife 3 le nom de Conque-* 
rant ne convient pas , j'entends 
que c'eft un grand Conquérant 
de Villes , de Provinces & do 
Pays ; cela eft fî vray que fes 
Courtîfans raflbmment , pour 
ainfî dire,d'applaudtflemens pour 
les Vidoires qu*on vient de rem- 
porter en, fa faveur. Tout fon 
Palais_retentit du nom de Grand 
qu^on luy donne î & on luy dit 
tant de fois qu'il a fait des ac<^ 
fions fî héroïques y qu'il fe per-* 
fuade enfin que cela eft vray ^ 
ùuoîqu'il n'y ait prefque point 
d'autre part que d'en avoir en- 
tendu parler* Il a ordonné qu*oii 
fe rendit Maiilre ^ à quelque prix 
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que ce fut y des Pays qu^ofi a 
conquis ; c'eft tout ce qu'il a 
crû qu'on avoit droit d'exieer 
de luy pour 1 exécution de foa 
entreprile. Et c'eft ainfi d ordi- 
naire que les Princes de la forte 
deviennent glorieux par leurs 
Conqoeftes. 

ZATddin va pourtant fmre nû 
effort > afin d'^nt^er pour fa 
part dans le fuccès d'un événe- 
ment qui Ta fi fort élevé. Il va 
arracher au tems continuel qu'il 
donne à la volupté \ quelques 
heures pour demander à fes Gé- 
néraux > un récit du détail de 
tout ce qui s'eft pafle y ils font 
ce rccît îftiflî fidèle que leur în- 
tereft le leir permet , & auffi 
glorieux pour luy , que fon am- 
1^ bition le demande* Vous avez 
»pris> luy difent-ils , plus de 
» trente Villes > vous avez mis 
ar tout à feu & à fang 4an5 Vii 


I.ZS ECHASSESJ 349 

a tendue^ de plus de çeiit lieuè? 
ide Pays ivotis avez gagné fix 
m Batailles fi complettes , que 
^ rantiquîté n'en raconte aucii- 
» né qui leur réflemble^ Vous ayez 
» arraché à vofire Ennemi , la 
an moitié de fa Couronne , ic 
-m vous Tauriez toute entière fi 
j^voftre modération n'avoit re- 
7> teriii votre courage pour arrc- 
» ter le çôu;:s de vos Armes yio 
^ torîeùfes. 

. Ceû liiy j félon ce langage 
flatteur , qui a tout fait > & ce- 
pendant à peine fongeoit-il k 
faire à cet égard. Q^'ila de gloi- 
re , & qu'il Ta à bon marché l 
Aûffi > quelques honneurs qu'on 
luy faflfe , il n^isft pas plu5 hono- 
rable. 

^SùiTons4e pourtant ^quelque 
tems après cette Conquefte > 
péut-eftrç que fe voyant élevé fi 
taut par les ^utres il voudras'*^ 
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;randir parluy-méme » afin de 
fe proportionner aux E'chasses 
qui relèvent ; peut-eftre aurais 
il honte » pendant qu'on le dit 
fi grand , de fe voir fi petit. 

Le voilà en effet dans Icdef»' 
&in>voiant fes Troupes en lia* 
ieine , de les employer à con^- 

3uerir le refte du Royaume $ 
ont elles luy ont fait gagner 
une fi Confiderable partie. 

On travaille à fes équipages a 
on charge une infinité de Cha- 
riots & de Chameaux » d'un 
nombre prodigieux de meubles» 
d'ufienciles de Cuifine s enfin » 
de toutes les mêmes commodi- 

' tez Ôcfuperfluitez dont fon Pa- 
lais eft rempli. Il vuide même 
prefque tout fon* Serrai! ^^ afin 
d*emmener avec luy des Cdm- 

ipagnies qui adoucUfent les pei- 
nes & les fatigues d'une cntre- 

^rife qui luy efl; plus k charge 
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qu'il ne le fait paroiftre , quoi- 
qu'il s'obftine à en venir à le- 
xecution^ 

Son Armée marche devant à 
petites journées > il la fuit au mè« 
me pas. Fatigué bien plus par fes 
plaifîrs que par les peines du 
Voyage , il ordonne un féjoûr de 
quelques journées dans un lieu 
qui luy parut fort favorable 
pour la Chaffe , & il s'y divertit 
à chalTer. 

Un jour que Tardeur de cet 
exercice Tavoit fort écarté dé 
fes gens y il fe trouva au bord 
d^iïne petite rivière avec Orma^t^ 
lé plus cher de fes Favoris , le 
plus fidèle & le plus commode 
«e fes Confidens, Comme îl^ne 
connoiffoient point cette Riviè- 
re, & qu"ainfî ils ne fçavoient 
pas s*il y avôit du danger à la 
pafler , & qu'ils fe perfuadoient 
|K>urtant que s'ils latraverfoienc^ 


ffs Les E'cBASssff: 

ils abregeroieiu beaucoup . leur 
chemin pour fe rendre auprès des 
Chafleurs; ils devinrent fortem- 
barraiTez. U fut décidé entre eux- 
deux > (^'ils koiént > le Prince 
d'un côté y Se OrméM > de l'autre» 
le long de Teau, pour voir s^il n^ 
avoit point de Ponts pour leur 
donner pa/Tage. 

Les voilà partis. A peine no- 
tre grand Conquérant eut-il^t 
environ trois cens pas , qu'il 
trouva un jeune homme couché 
& dormant au bord de cette 
Rivière. U court à toute bride» 
vers Ormaff pour luy en donner 
avis > & tous deux eftant arrivez 
auprès du jeune homme , ils ré- 
veillent & luy demandent s'il 
ne connoiffbit point de paflage 
pour aller de l'autre côté de l'eau. 

;Ce jeune homme eftoir vctii 
(împtement j fon vifage eftoit 
4'unébe2iutéparfi^te; cett^e bpaur 

ti 


fceûoitfoûtcnuë d*une modeXlier 
.& d'une douceur cngagcatifes* 
Il devint fori interdit à U VÛ5 
de ces deux perfonn^s. Avant 
^ue de répondre à ce, qu'on luy 
demandoit y il verla quelques lar^ 
;ll(ies3 & enfin il' dit qu'il ne coar 
j^ûiiibit : point du tout ce Païs>! 
qu'il efloit un ^eune; Marchand^ 
étranger (il efloit du Royaume^ 
oul-ArmeedenôtBe Conquérant 
avoit liait tant de ravages >: que 
-cUpuJs peu dé jours»- ii avoit 
perdu' toutes ié^ Marehandîïesî 
par un naufrage y. & qu-il n'aw>ic 
pû/fâuverque £a perfonnevunx 
peu d'argent &. quelques pierre-^ 
ries dont il /jfefloit muni ,; pour 
ne pas t^nibef èi^^rxû rexkréme 
mifere » -s'il efloit aflez h^ri^ic: 
pour fe fauverv Le Pi^inee &: 
0fm^» furent touchez de jbis 
4^daâ;r^«. Mais çomn^ il a'agiirôiir 
)^>:%5^ 'f^l ^n[% ^moïti poihlt 
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de danger à psUTer la Rivière 
^u^îis voyoient devant eux j on 
luy ordonna de la fonder » p€>ur 
connoitre jufques oûJls pour* 
1^ roient avoir pied. Je ne veux 
n pas qu'après vous éftre fauv^ 
^oûs dangers dé la Mer, vous 
0» periffiez dans une petite Rivi^ 
mtt, luy dit* le Prince 9 après 
$ 'eftre fait connoiftre ( ce qui 
h'eiloit pas necelTaire i car k 
îeune homme le . connoiflbit ; ) 
u je demande feulement que vous 
a> nV avanciez qu^autant que vous 
srpourrez aller fans courir au^^ 
» cun rîfque > & que « quand vous 
» aurez de- Teati jufqu'iau cou > 
3» v<3fus reveniez i nous. 

D^géf { cVft le toom de ëe jeu- 
ifte > fit quelques reprèfentatîow 
pour ne point quitter ks iiabits« 
i»Vous craignez peut-eftpe que 
a» nous ne tkcms ennpaFÎons de w 
9»tre petit Txefor/luy répondit 
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» nôtre Conquérant avec éiro» 
3>Jtion i mettez-le dms on mou* 
» dioir , & Fattachez for VQttSi 
)»fl cette cramte vtnis empêche 
» dç faire ee que ;*éxigc. Ak | 
9» repartit DU^s^ ;'atteâ:e notre. 
»• grand Propbete j que je ibk 
» bien éloigné dcf Ibupçonnër une 
)• telle fuperciierie ifetns un fi 
x^ grand Prinœ. 

Il recommence de verfitf def 
larmes fi abondamment £c i 
pouiTer tant de fangk>t^, qju^'ii 
fembloit aller expirer fur la pku« 
ce. Enfin voyant^ que>fansavcrff 
égard à la trifle fituatioa &à il 
efk)it j cm vouloit luy faire yiov 
lence pour détenir ce qu'on lu|i 
demandtoit j il fa jetta aiupiedt 
de ce Pvtnce> ichïf dit : 
» Se^eui:» fans doute» tous 
» ceflerez d'exiger que )e vous 
9 accorde cequevooff demandez^ 
^ quand vous %aui£z ce que je / 

Ggij 
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f» fuis. Vextrêmité où je me vois 
n réduite par le conunàndemént 
^que vous me faites > m'engage 
» à vous avouer que |e lie fuis 
»pas ce que vous croyez ,& 
a> je me promets de vôtre équité 
» & de vôtre fageiTê , que vous 
»n'abuferez pas de la déclara* 
Ation que je vais vous faire > par* 
» ce qu'il m'èfl: . impoiïïble de 
i»m'en difpénfer. Mon nom eil 
iDUgéi nom peu connu, puif- 
» qi^e ma nàifiance j ni ma for- 
9» tune n'ont rien qui ait pu le 
i» rendre celebre*^ Ma condition 
^ n eft que du nombre dés com- 
»munes. Mais .j'ai en affez de 
* bonheur pour avoir des Parens 
i^ qui y ont fiippléé par là bonne 
» éducation qu'ils m'ont donnée* 
> J'ai appris manaiifrance dansles 
• *> Etats dont vous vehez de c6n- 
:^» qùcrir uneconfiderablc partie , 
»&fj'ai.eu le oiailicur de devenir 
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1» une des viâimes de vos Viûoî^ 
'9 res« Je fuis Filie> Seigneur ^ Se 
■m. non pas un homme » ainft que 
i»j^ai tâché d'abord de vous le 
9> faire croire y a£n de continues 
» de fbûtenir mon dégui&ment ; 
» parce que depuis mon de^re j 
uTexperience 4n'a appris qu'il 
» m'éftoit fort important de ca- 
» cher mon fexe , fi je Toulois 
3» continuer dé conferver ce que 
» j'ai de pluis cher ; je yeux dire», 
» l'honneur que j'ati toujours re*» 
» gardé & que je^ garderai toute 
3>ma t^ie comme le plus grand 
i> trefor que: je puiffe polïçdei»;. 
i> On m'a voulu perfuader bien 
«>dés'foii5 ^nt j'avois de la beau*^ 
»té> je ne vous dirai point fi fe^ 
p9 l'aicrû ou non j mais j'ofe vous 
» affûter , que , parce qu'il me 
» parôiffbit que ies autres . le 
» croyoient/j 'àieflé d'autant îplus 
p» at^ntxve à ssàQ tmk fus mes 
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d gardbs>qae|'aToisliçude cram-^ 
>dre d*eftre expofé à bien des 
n aflauts qui ne tendroient qe'â 
j^mefcduire&àiDeperdre. Que 
» ma crainte eflmt bien Guidée ! 
a» Seigneur y puifque la ruine dc^ 
pmon Pa» a elle pour moy une 
p (burce de dangers > chj j'aurois^ 
» fans doute péri , fi le Ciel n'a- 
p voit fécondé les deiirs que )'a- 
» vois de n V F^ fuccomber. La 
7> Vilie^ j[e demeurôis (elle la 
» nomma) fut prife par vos trou- 
'^pes 6c mife à feu & à fang; 
» rhorreur ôcTefFroi y regnoient 
9>de toutes, parts ; pendant que 
p je m'attendeîs i eftre égorgée 
«r comme jplufieurs autres > quoi^ 
9- que ^e tachaflSe d*évîter la mort 
91 par la fuite j ArmUal votre Ge« 
V neraliâime me vit dans le mo« 
9 ment qu*un dé vos foldats 
ym'aUott plonger un po%nard 

atdana le £dab Ucait pitiédi? œo% 
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» apparemment parce que je luy 
9» plus; du moins a ee qui arriva 
•»dans la fuite j me donne fu;et 
m de porter ce jugement de fa 
«-compaflkm. Il arrefta la fureur 
» dufoldatj m'arracha luy-même 
»de fes mainsj me remit de mes 
1» frayeurs^en me difant les chofes 
W les plus obligeantes j & enm'af- 
» flurant qu'il auroit foin qu'on 
» me conlervât la vie , & qu'il ne 
3» me fut fait aucun mal. Il don- 
■» lia ordre à un de fes Officijers 
3» de me prendre fous fa garde 
s» Se de me mener en un endroit 
1» où je fufles en fureté > Se où il 
9» ne me manquât rien de ce qui 
5» me feroit neceffaire pour me 
)» rendre ma fituation rapporta* 
lible. L^ordre qu'il yenoit de don- 
»ner fut exadement fuivi.He- 
a^las I quelques grandes que fuf- 
"^fent les bontez qu'on ayoft 
â^pour met >' qu'elles me don«- 


^ noient d'ingtatitudes ! parcd 
)^Gue j'en ccaignois de funéiles 
»mkes. En efiet > cpBXkdArm44^ 
31 après avoic fini fa conquefte^ 
ai &: détruit le inifers^le lieu de 
j» ntîEu naiiïance r vint à moi^ il 
» ne manqua pas de me. tenir les 
» propos auiquels je xnépois ati- 

> tendue. A la vérité , il n'ui» 
j^avec moy ni de violence > ni 
'» dedifcours quipûiTentallarmer 

. >ma pudeur. Quoique je luieufle 
» avoué la baiTeUe de ma nai£- 
» fance (ce que j'avois fait bien 
^ moins par modeftie , que pour 
^ Lui montrer que j'étois incQgne 
p> de fôn attachement); il nem'en 
» traita pas avec ihoins d*honne- 

> teté i. au contraire y plusi je luf 
>marquois ,ne pas mérher fon 
7è afibâiôn , plus H» fembloit qaV 

' ^ elle augmentoit > & plus il env^ 
,» ployoit- de moyens pout m'ë» 

j» donner despreuveSî;;Jt-<^pie*^ 

xerSes 
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te reries & Targent dont je vous 
î>ai parlé, Seigneur, & que je 
a^port^ avec moy, font des cf- 
» fets de Tes libefalitez que ]cnt 
» pou vois pas abfolument refu- 
^î fer de recevoir , tant par iùs 
» adreffes dont il fe fer voit pour 
*•• me les faire prendre , fans que 
w j*euflè fujet de craindre qu*- 
W elles tiraflent à confequencc 
» contre moy , que je mlmagi- 
t> nois que mes refus le pourroient 
» enfin porter à des excès qui ne 
ai. luy perniettrofent point de me 
» ménager. Sa paflîon e|l;oit des 
» plus .vives i c'éfl pourquoy je 
>) jugeai qu'il efloit de inà pru- 
» dence de conduire fî bien mes 
j» manières de refîfter , que ce 
» Seigneur ne perdant point lef- 
» perande de parvenir à fés fins , 
» il me donnât Iç tems de pren- 
» dre les moyens de me dérober 
» à fes pourfuitesj c'ell ce que 
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9» j'ai fait heureufement , à la fa« 
» veur dû déguifement où vous 
j,me voyez. Ayez donc pitié dp 
»» moy , grand Prince, ôt permet- 
» tez qu'après avoir évité un fi 
j>grand péril, je Continue de m'en 
-v éloigner. Souffrez donc pour 
ii»celaj}e vousfupplie très-hum^ 
i>blement , que je me retire dans 
itraon Pais , Tazile le plus fur à 
«prefent pour mç mettre à iV 
»bri de ce que je crains le plus. 
Nôtre grand Conquérant y cgg? 
lement touché du difcours & de 
la bçauté de Dhgay la confoid 
de fon mieux ; §c , après lùy avoir 
protefté <ïu'il prendroit encore 
plus de foin d'elle cçxArmidâl 
ti'avoit f;ait , bien loin d exiger 
, qu'elle allât fonder la Rivière 
qui âvoit donné occafîon ^. cette 
îivaftture,. il la pria avec des ex- 
pteflions tendres fie paffionnées 
4p cefter: da»s;fQa déguifement* 
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& de vouloir bien le fuivre ; il 
lUf promit que, fi elle vouloît 
demeurer dans fa Cour , il luy 
feroit un grand ctabliflcment 
ou' en qualité d'homme , fi elle 
fouhaitoit pafTer toujours pour 
tel, ou. en qualité de fille» fi elle 
confentoit de découvrir fonfexc, 
Diag4 refiifa tout , & pria feu- 
lement le Prince de luy laiiTer 
la liberté de s'en retournef 
dans fou Pâïs, pour y vivre fe- 
ian la médiocre condition dans 
laquelle elle avoït efté élevée. 
Son refiis ôc fa prière enflammer 
rent encore davantage le cœur 
de ZaradÎB. Sa paffion augmen- 
ta de telle forte, qu'il fit à Diâgâ 
des proteftations d'amour fi ar- 
dentes, fi rampentes &fi refpec- 
tueufes , qu'il eft confiant qu'a- 
lors il fduhaitoit bien plus faire 
la conquête de cette fille que du 
Païs pour lequel U s'étoit mis ea 

Hhij 
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campagne. La fituation où eftolt 
ce Prince , me fait reflouvenir 
(d'une'àpcuprès- femblable, oà 
fe trouva un nomnaé Viùxiffus , 
& dont il eft parlé dans la vie de 
Vitgent UCjniqut. Gc Ditxiffus 
fail'ant un jour pompeufement 
ion entrée^ur un Char de Triom- 
<)hc dans la Ville , pour avoir 
remporté le prix aux Jeux Olym- 
piques , vît en fon chemin une 
jeune Fille , dont U parut extrê- 
mement touché i parce qu'il n'ô. 
toit point fa vùë de delfus elle. 
Comme elle alloit devant fou 
Char , afin de voir mieux & plus 
long-temps ce Triomphateur; 
celui-ci prenant bien plus de 
plaifîr à ce petft fpeaacle , qu'à 
celuy qu'il donnoit au Public par 
le grand & pompeux appareil de 
fon Triomphe , retardftit autant 
qu'il pouvoit fa marche , afin dç 
ac perdre pas fi-t9t 4e Y «ë l'pb- 
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jfet qui le^harmoit. JiiQgtniy à 
qui rien n'échapoit de tout ce 
qui pouvoir luy donner matière 
de cenfurer , f'apperçût mieux 
que tous les autres fpedateurs 
de rameçon qui attiroît Biêxif^ 
w^fusi voyez 3 dit-il à Ceux qui 
jteftoieat auprès de luy, nôtre 
» champion vi£lorieux & triom- 
« phanf^qu^unc jeune Fillette em* 
*rmene par le collet par tout où 
yftllc veut. 

C'efl aîniî quW pouvoît par-* 
1er de Zatédin* Il n'eftoit plus 
alors fan Maiftre. Dhga avoit 
en une demie heure pris un tel • 
empire fur ce grand Conqué- 
rant, qu'elle pouvoît compter 
de difpofer entièrement d^ fes 
volontez,c'efl-à-dire>de celles . 
qui n'interreffoient point fon: 
amour. \ 

Zaradin àonc ne voiiltnt point 
fe rendre aux prières, de Dia^4, 

Hhiij 
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luyi en . fit de fon côté de fort 
preiTantes feulement pour obte- 
^ nir d'elle , qu'elle le fuivit de grc, 
npn de force. Elle y confentit,. 
parce qu'elle voyoit bien que 
daos la fituation où elle efloitj 
c'eftoit le feul parti qu'elle de- 
voit prendre. 

Cependant Zarâdin Se Ormân 
trouvèrent les ChafTeurs & tous, 
ceflfereût la chaJe , parce que. 
le Prince fe faîfant alors Ion 
principal plaifîr de gagner le 
coeur de fon aimable avanturiere» 
Ormdn eut ordre de la loger chez 
luy fous le nom dé T^rbadeh & 
fous la qualité d'un parent qui 
l'cftoit venu voir pour le prier 
de luy procurer quelque établif- 
femenï à la Cour. 

ï^endant que tout ceci fe paf- 
foit , Armidal faifoit faire toutes 
les recherches pofllbles pour 
trouver fa fugitive j mais ce fut 
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fans fucccs» £lle parut fouvefit 
à fes yeux chez OrmM^ ôû il al« 
loit d'ordinaire f^re fa cour ^ 
dans le ideâein d'entretenir les 
bonnes grâces de ce favori qu'il 
fçavoit avoir un pouvoir abiolu 
fur fon Maiftré > parce qu'il 
eiloit le plus fîdele fie le plus 
officieux Minîftre de fes plaifirs» 

Plus Dlag4 recevoit de marques 
d'aflfedion du Prince, moins elle 
fefentoîtdedifpofitionà Taimer, 
JLes bafleffes qu'il faifoit pour luy 
plaire , jointes à la connoiffance 
qu'elle avoir de la préférence 
qu'il donnoit aux voluptez fur 
ce qui pouvoit luy mériter une 
véritable gloire , ne produifirent 
en elle que de l'indignatiori ic 
du mépris pour toutes fes démar- 
ches. 

Elle fentoît d'autres mouve- 
mens dans fon cœur pour jtrmt- 
dél. Si on l'avoit forcée à faire 
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un choix 9 elle Tauroit pré- 
féré à ZéTâdim y foit par recon- 
noiflance pour le fecours cm'il 
luy avoir donné en luy conier- 
vant la vie; foit par la compà- 
raifon qu*elle faifoit dé luy avec 
Je Prince i en ce qu*elle trou- 
^oit celuy-là aufli digne d efliT 
me que celuy-cy paroiflbit mc-j 
rîter du mépris. En effets Armi- 
dal efloit non - feulement uû 
grand homme de guerre j mais 
il pafToit encore pour un grand 
homme de bien. Les fentimens 
favorables que DUga avoît pour 
îuy y augmentèrent de beaucoup 
en peu de tenis; parce que le 
Prince , laflc d*eraployer toutes 
fortes de complaifances pour la 
gagner, luy parut eftrc dans la 
dîfpofition de ne plus garder de 
aménagement à fon égard. Elle 
le haïflbit , elle le méprifoit. Elle 
eftîmoit Armidd^ elle luy avpiç 
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de Tobligation j ces raifoas luy 
jBrcnt prendre un parti qui femr 
blera fans doute , pafler la por- 
tée de l'efprit d'une fille de fa 
forte* 

Armidàl avoit à fon fervice un 
ancienDoraeflique horamtAgAO» 
qui luy eftoit attaché . autant 
par afFedion que par devoir. Ctt 
^gaon eftoit né dans la même 
, Ville que Diaga > leur condition 
eftoit > à peu près- femblable;& 
jnême ils fe connoiflbient Tun 
l'autre par rapport à leurs far 
xnilles j car le nom de Turhâdtl 
que VÎAgd avoit pris , eftoit un 
non alTez commun dans fon 
Païs. jl^don gftoit entré dans la 
maifoflU'-rfriw/V^/, poiir le fer- 
vir , longtems avant que ZAtd- 
din-&it fait la conquête dont 
j'ai parlé , & qu'il avoit deftein 
de rendre complette> en fubju-? 
guant tous les Etats du Prince 
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à qui il alloit continuer de 
la guerre. 

Diagd y après avoir roulé dans 
fa telle pendant quelques jours 
toutes ces circonftances , refolut 
d'en faire un ufage qui fut utile 
à fon Païs & à elle-même. Pour 
cela, elle prit fi bien fes mefu* 
res , qu'elle lia amitié avec 
^gàêf^^ fans pourtant ideclarer 
fon fexe y & infenfiblemént s'at- 
tira fa confiance entière. AgâOB 
n'avoit rien de fecret pour 
Diagà y ou plutôt pour TurbàdeU 
car il ne la connoiffoit que par 
ce dernier nom j & Turbâitl 
paroifiToit n'avoir rien de caché 
pour AgaOB. ^ 

Quand elle fe vit rare de 
Tefprit de fon prétendu parent, 
elle luy lâcha, comme par ma- 
nière de parler & fans aflfeflation, 
quelques plaintes fur la defola. 
tion que Zarddin avbit mife dans 
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leur Païs 3 & quelques termes 
qui marquoient combien elle le 
trouvoit méprifable* Puis elle 
déplora les malheurs qu'il pré- 
paroit encore contre leur Patrie, 
& tout cela y pour fonder l'elprit 
è^AgAon y afin de voir fi elle avoit 
lieu d'efperer qu'il feroit d'hu- 
meur à entrer dans l'entreprife 
qu'elle avoit formée. AgAon luy, 
montra les mêmes fentimens j il 
dit plus: car il luy apprit qu'^r- 
middl connoiflant rinjuftide des 
armes de fon Prince, n'ayoit con- 
tribué à les rendre viâorieufes, 
que parce qu'il y avoit elle for- 
cé par une efpece de devoir qu'il 
deteftoit, & qu'il fe remettoit 
en campagne fort irrefolu fur ce 
qu'il avoit à faire ; en ce que , fi 
d'un côté , robéïflance qu'il de- 
volt à Zâradin exigeoit qu'il 
JTuivît Jes intentions i d'un autre 
coté r difficilement pouvoit-il. 
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fe refoudre à le rendre toat-à-^ 
fait Maïftre d*un Etat fur lequel 
il n'avoit point d'autre droit 
que celuy de fon ambition de* 
réglée vouloit luy donner. 

Après cette converfation i 
7>iâg4 s'cftant retirée , fit de trcs- 
férieufes réflexions fur tout ce 
qu'elle venoît d'entendre 3 ôc 
s'imagina y voir un achemine- 
ment pour arriver au terme 
qu'elle fe propofoit. Le lende-* 
main elletrouvç encore moyen 
d'entretenir fon nouvel ami, & 
înfenfiblement' elle Tengagça à 
parier encore à^Àrmidal y tliè tut 
dans tout ce qu^il dit une con- 
jRrmation de ce qu'il luy avoit 
dit le jour précèdent î %enfuite 
elle iuy parla de Dia^a; mais 
toujours fans fe déclarer & fans 
luy faire connoiftre que c'elîoit 
î>Uga même qui Tentretenoit. 
wt J'ay cntenau.parler , lui ditr 


Les E*ciïASSEs. 37J 
9 elle, d'une Fille de nôtre Ville, 
» appellée Viaga , qui eft de me? 
» parentes, 6c que je croi d« 
^> vôtres. On m'avoit affuré que 
31 dans le faccagemenr de nôtre 
^> Ville, Armidàl \2i voyant fur 
» le point d'eftre poignardée par 
3> un foldat , il luy avoit fauve 
» la vie y qu'enfuite il l'avoit cm- 
35 menée avec luy , & qu'il Tai- 
■»» moit paffionnément j qu'à pei- 
»x\Q pouvoit-il paffer un jour 
tïfans la voir. Cependant j'ap- 
»prens qu'elle ne paroît plus, 
5J& qu^on ne fçait quel a elle 
» fon fort. I)Uga,xb^oTiàïtJgAoi$y 
» eft uîie ingrate & une impru- 
i> dente. Armidal Taimoic d'un 
/*> amour (încere; jamais, il n*ati- 
roit rien d'elle que félon les 
loix d'un légitime engagement 
;, qu'il méditoit. Je connoi^is 
„fa paffion, & il m*avoit par- 
^fffaitement inftruit de fes in- 
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9> tentions; tous les jours il 
9j m'ien parloit avec des termes 
^y qui me convainquoient qu'il 
^^avoit pour elle autant d'eftime 
-,, que d'amour. A la vérité , il ne 
>, luy avoit pas déclaré qu*il fe 
>, propofoit d'en faire fon éçovh 
yy le j une dclicateffe de tendret 
yy fe le retenoit à cet , égard : 
„ avant que de faire connoiftrc 
yyk I^iaga les vues que j'ai pour 
>, elle , me difoit-il un jour , /• 
„ veux mériter fon cœur s car ii 
,,j'all6is auparavant luy déclarer 
» mes intentions , & fi eile y cott- 
'» fentdit>je croirois toujours que 
f,t'efperance d'une élévation 
^^diflinguée luy auroit arraché 
,, fon confentement > fans qu'uA 
„ amour réciproque y eût aucur 
„ ne part. Helas ! ajoûtoit-il , à 
„ voir fes indifférences conti- 
,1 nuelles pour moy $ & leafoios . 
^> qu'elle prend pour m'éviteij 
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^^> |e defefpere d'obtenir jamais 
^>cet amour. Enfin ^ continua 
^^Àgàon^ il efl fi pénétré de cha- 
djjgrin pour ravoir perdue, que 
4> je crains beaucQup pour fa vie. 
^, Ah ! T/yrW/Aquand je réfléchis 
^jfur la refiftance x^AtmidH 
t> fent en luy, à continuer cette 
A3 guerre , je fuis comme certain 
:i3 que £)/4fg4 aideroit bien à ré- 
;r>tablh: nôtre chère Patrie, fi elle 
j^eiloit ici, ôc fi elle vouloit 
^fuivre les confeils que jepour^»- 
>, rois luy donner. Comme elle 
ai> auroit beaucoup de pouvoir 
M fur luy , jugez de ce que nous 
3> aurions lieu d'efperer. On peut 
^,dire que Zaraiiitnt peut rkn 
,^ faire kinsArmidal. Je mé trom- 
,^pe peut-eftre ; mais enfin je^ 
wjuge de TaveniT parle pafTé. 
^>Du moins, efl-il certain que 
A, perfonne n'a paru icy jufqu'à 
9^ prefent aufii grand Capitaine 
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^yQ^ArmidàL Vous m'avez ou- 
„vert vôtre cœur, je vous ou- 
,, vre le mien,, eftant perfuadé 
„que vous nç ferez pas lin plus 
„ mauvais ufage de mon fccr^t , 
„que je fuis capable d'en faire 
,,du vôtre. Il faut que je vous 
„ avoiie encore une chofe, vous 
„ m 'avez dit que vôus^eftes pa- 
„rent de Viaga. Plus je vous 
„ regarde, plus je trouve que 
,, vousluy reflemblez. Ke feriez- 
„vous point fon frère? Répon- 
„dez*moy de. bonne foy* ^ - 
\ Diagâfat embarraflce par cette 
queftion s elle crût eftre recon- 
nue & Q^'Agaoffi pour éprouver 
là fînceritc, fe contentoit de 
luy parler de cette reflcmblarice. 
CqQ. pourquoy elle aima mieux 
luy avouer ce qu'elle eftoit, que 
de* continuer fon déguifemcnt j 

Îlan$ la crainte que fon ami ne 
a trouvant pas de bonne fo y.. 

lî 


Les E'CHASSES. 377 
il ne vint à fe repentir des con- 
fidences qu'il luy avoir faites. 
,^ Je fuis I>iag4 , mon cher 
y*Agdony & non pasfon frère >: 
,jluy répondit-elle î vous avcr 
^y de la confiance en moy 3 il efl 
,> jufle que j'en aïe en vous. Puif- 
» que vous m'affûrez o^Àrmidâh 
,j eft véritablement paffionné 
,, pout moy , & qu'il a' des vûcsi 
,>qui ne peuvent me faire des- 
3, honneur? travaillons vou5 & 
,,moy à les mettre en ufage j 
»de forte que nôtre chère & af- 
^,flig€c Patrie & nous-mêmes^ 
,,en relFentions de favarables; 
>^ effets. 

Enfuite elle luy raconta de 
quelle manière elle avoit cfté 
trouvée par le Fripce Zofaiii^^ 
& toutes les circanftances de 
cette Avanture^que j'*ay rapport 
téci Après» ce récit > ils convin- 
rent qu'il fallôit faire Xç avoir ài-r 
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^rmidaly que DUga efloit en la 
puiiTance de Zâràdi»y que ce 
Prince eftoit paflionné pour elle; 
mais qu'elle ne répondoit à fou 
amour que par des mépris & des 
rebuts j qu'elle ne cherchoit qu'- 
une Qccafîon pour eftre délivrée 
de cet efclavage i qu'elle vti^xtoit 
une grande différence entre ^fr- 
midàl & ce Roy i en ce qu'elle ne 
parloir de celuy-là qu'avec efti- 
me , & de celuy-cy , qu'avec 
indignation j que fi Armtdal vi^i- 
toit point fi confiant à perfecu- 
ter fon Paï$ , Se s'il vouloit bien 
luy procurer les moyens d y 
retourner, & de n'y avoir plus 
rien à -craindre > elle conferve- 
roit pour luy tous les fentimens 
que l'honneur luy permettroit, 
& qu'il auroit droit d exiger de 
fa reconnoiffance > enfin » que> 
fi ïç;^ reflexions qu'elle faifoit fiir 
la bafiefie de fii njùiTance & de 
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fa condition ne la retenoient > 
elle oferoit foubâiter jplus qu*cll* 
n*oferoit dire. \ 

jtgâên fe chargea'4e cette corn- 
miflion , & s'en acquitta fi bien 
qu'ils obtinrent tout ce qu'ils 
fouhaitoient. Cet habile Domefti* 
que qui connoiflbit parfaitement 
le foible que fon Maiftre avoit 
pour Diagd , ,fon mépris jpour le 
Prince , & le fcrupule qu'il fe 
faifoit de continuer la Guerre où 
il fe trouvoit engagé par obéïf- 
fance y profita de toutes ces 
circanftancespour arriver à fon 
but. 

Après avoit appris à Armidél 

aue Diâgé demeuroit par ordre 
e ZdTâdin chez Otman > dégui^ 
fée en homme , & fous le nom 
de fmbadel y parce qu'elle n'a- 
voit pu refifter à cet ordre ,fans 
s'expofer à des violences qu'elles 
jJrévoïoit qu'^u ne manxmefôit 
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pas de luy faire y il parla de cette 
fille avec des expreffions qui al- 
lumèrent encore davantage Ta- 
moar quefon Maiflreavpitpôut 
elle» Il raffûra que , s'il eftoit 
vrai ^ comme il Tavoit dit plu- 
fîcurs fois , qu'il Tcpouferoit a s'il 
pouvoit fe flatter qu'elle Taime- 
roit indépendamment de fott 
élévation , ii^iWùra , dis^^je i que 
dans lés fentimens qu'elle luy 
avoit expofez , il avoit conceu 
en elle , du moins autant d af^ 
feâion que de jfeconnoifTance 
pour fon Bienfaiâeur^ Sur tout 
il appuya fortement fur TinjuA 
tice que le Prince- luy faifoit en 
voulant luy enlever fa Maiftref- 
fe > car , ajoûta-t-il , il eft conf- 
» tant que Zarâdim fçait 3 à n'en 
:? point douter > que vous avez 
» de l'amour pour elle , puifque 
ao quand elle fe vit obligée de 
» déclarer ion fexç, pour éviter 
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» de paroiftre à fes yeux d une 
à» manière indefcente , elle luy 
•ecoiita non-feulement comme 
•p vous luy ave;z fauve la vie , 
» mais encore " elle luy avoua 
y> franchement qu elle s'eftoit 
» apperçûë que. vous Taimiez , 
^&que ce fut pour cette raifon 
» qu'elle fe déguifa > afin d'é- . 
» viter voftre prefcnce» Je foup-^ 
» çonne même ., dit encore 
» Agaûrj y qu'elle nVfui avec tant 
» d'emprefïement , auq >, parce 
» que fe (entant tropae foiblefle 
» pour vo]ùs , elle a regardé la 
3) fuite conime la reifou rce la plus 
» fûre pour elle/ Quoiqu'il en 
» foit i rendez-là. Seigneur, pour 
»fa Patrie 31 ou confervez faPa- 
^ trie pour elle y & comptez 
30 qu Vile fera attachée à vous 'y fi 
« vous voulez vous unir à elle 
» d*un lien qui ne fe puiiTe rom- 
» pre. Va. la. trouver >- répondit . 
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» Armidal , promets luy de ma 
» part , & la poffeflion entière 
y> de moi-même , & la liberté 
a» parfaite de fa Patrie. Fais ea- 
» forte qu'elle eftime également 
» ces deux prefefis que je luy 
»ï offre. Elle devra Tun à Tamour, 
» & l'autre à la juftice* va luy ap- 
,» prendre mes fentimens ,& re- 
» vienspromptementm'appren- 
»>dreleïfiens î dis luy donc bien 
»que je ne lui demande autre 
33 chofe y finon , qu^elle foît à 
3> moy autant que je fuis à elle , 
»& que pour marquer la fince- 
» rite de mes promeffeS ,fi elles 
»> luy conviennent , je ne la ver- 
3» rai que dans le, lieu de fanaif- 
* fance , pour jes exécuter. 
AgAên rendit i Viapi un fidèle 
compte de cet entretien ,lespro- 
pofitions furent acceptées i fans 
qu'elle hefîtât j il en rendit auflî 
compte à Armidal , ^ enfin fl 
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fut décidé q^Agaon meneroit 
J>UgA toujours déguifée dansfon 
Pays , DÛ elle attendroit ArmidaL 
Les mefu.rés eftaiu prîfes pbur 
cela y l'exécution fui vit. 

Quant au Roy ZdradsM y il fît 
chercher pendant quelque tems 
Diaga , on ne la trouva > point >. 
& il s'en confola aifément. N'é- ^ 
tant plus retenu par Tamufe- 
ment qui Tarrctoit auprès de 
cette fille,il voulut un peu s'cver-. 
tuer , pour cela il remît fon Ar- 
mée en Campagne, Le Prince 
prétendu Ènnemy mit aufli la 
fienne en eflat de fe defFendre. 
Et enfin l'une ScTautre s'appro- 
chèrent & en vinrent! un Com- 
bat. Ce Combat ellant fur le 
point de fe donner y Armidâl dif- 
parut avec dix ou douze Offi- 
ciers , après avoir jaiflë un Bil- 
let pour Zarâdin y dans lequel 
il Tavertiâbit qu'il paflbit chez 
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fes Ennemis. Il y dônnoît ponr 
principale raifbri de fon chan- 
gement , rînjxrfHce de cette 
Guêtre & de celle qui Favoit 
précédée ^voolant , difoit-îl * 
réparer par lefervice qull allott 
rendre au Prrnce injuftement 
opprime, les ravages qu'il avoir 
faits , & les cruautez qu'id avoit 
exercées dans fes Etàts^ 

Les deux Armées vinrent aux 
mains ^ celle de Zaradw (cvoï^nt 
^xivit d^ Armidal & d'autres Offi- 
ciers fur léfquels elle comptoir r 
perdit courage , & prit la foite 
au premier choc. 

Enfin le Grand Conquérant 
Zâradin quiregardort de loin le 
Combat , ayant perdu fes meîl-' 
letires Echasses , jç veux 
dire , celles qui le foûténoîent 
le mieux , & qui ravoïent fait 
pafoîtrefi gran^ , fe vit réduit à 
fon Ennemy vainqueur , ce qu'il 
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loi avoît pris , & aaroit même 
perdu une partie de fes proprés 
Etats , fi jirmid^l avott poufTé 
fa Conquefte daas^ tcxite l'etea- 
due qu'il pouvoit luy donner. 
Mais comme il prenoit réquité 
pour règle de fes' démarches > 
il fe contenta de faire faire la 
reftitution du bien mal acquis. 
Enfuite il tint parole à Dia^a 
en répoufant, & borna toute fa 
fortune àpafler tranquillement 
le relie de fes jours avec elle , 
fans autre ambition que celle 
de rendre fervice à ion riou- 
veau Maiftre , quand la necef- 
fitc le demandoit , & que la juf- 
tice ne luy en pouvoit faire 
aucun reproche. Z4rddin con- 
tinua de vivre dans les volup- 
tez , & fes flatteurs le faifant 
de tems en tems reffou venir 
des viftoires qu'il avoit rem- 
portées ( mais par le fecours 
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d^AtmUél ) continuèrent de 
Tappellet Grand Conquérant , 
quoiqu'une jeune Fillette l'eût 
remis dans 1% petitefle, C'eftru- 
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Ne t'attencîs pas que je t« 
louerai ici , car tu te trompei 
rois fort. Comme je t'aime 
plufque qui que ce foit , je 
yeux feulement te faire quel- 
ques réprimendes, & te don- 
ner quelques avis , & tu dois 
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en cela reconaoiftre la Gnce- 
jdté de mon froide. 
„ Voilà , diras - tu , une 
„ Epiftue dcdi^acoinp bien 
„ étrange I puifqu'elle prend 
„ une route tout-à-fait con- 
„ traire à celles qu*on a fai- 
tes jufqu'à prefent , ^ que 
peut-eftre on n'en fera ja- 
mais une femblable. 
Cela eft vray , je l'avoue» 
mais comme je fuis perfuadé, 
8e ce mefemble, avec raifon , 
qu'on n'a pas toujours bien 
fait , je ne lailTerai pas d'aller 
mon train , c'eft-à-dire , de 
te reprimender , & de te con- 
feiller. 
A fin que tu ne me regardes 
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pas comme une eipece d'en- 
nemy , qui ne cherche qu'à 
te chagriner y je t'avertis que 
je fçai parfaitement qu'il y a 
bien du bon entoy , & affû- 
rément perfonne ne le con^ 




noie mieux que moy ; mais 
comme tu as auffi bien du 
mauvais , je réduis toutes 
mes reprimendes & tous mes 
confeils , à te prier d'em- 
ployer tes principales atten- 
tions pour connoiftre ce 
mauvais , & tes principales 
occupations pour le corriger. 
Voilà tout ce que j'ai à tedire. 
Je pou trois entrer Id-deïlus 
dans un détail ; fais-le toi- 
mc4ne. Si tu t'appliques , 
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comme je t'en prie , àce bien 
connoiftre , tu t'en acquitte- 
ras beaucoup mieux q^ue je ne 
pour rois faire. 

Dans tout ceque^aas lu 
de cet Ouvrage , & dans fe 
peu que tu vas fixe , & que 
je t'adreffe , cherche ce qui 
peut t'être utile , & tâche 
d'en profiter } c'eft le plus 
grand plaifir que lame ^mC- 
îe faire , car rien ne m'inte- 
reflc plus que ta perfection , 
puifque je fuis 
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(^^70l^^EiI Renard endormi , 

il ne It^y vient riem 
dans U gueule » dit 
un Proverbe* 
On dit , & il eft rray , que les 
Proverbes font fondez fur Tex- 
perience. Helas t eeluy-cy, dansf 
jfon exprciFion groffiere > ne fe 
trouve que trop vray ï €iye àe 
gens nous voyons tous les jours, 
qui n'ont pas dequoy vîvre, par- 
ce qu'ils n'ont pas rôulu travail- 
ler ! Avec Foîfi veté y on ne ga]gne 
point de bien > 8c on n^a pas ta 
force de deffendre cehiy qu'on 
poffede. Un fainéant ne manque 
pa^ pourtant de fe plaindre de; 
la fortune > quand lî e(l dans hs. 


39^ Enfin. 

mifere > mais il ne mec pas pour 
cela la main à Tocuvre. Auflî/è 
rit-elle de fes larmes & le laifle 
tel qu'il eft. Les Pareffeux , les 
Ignorans Se les Etourdis mettent 
d'ordinaire fur le compte de la 
fortune ou des influences des 
Àftres,les difgraces qui leurar- 
riventiquoiqu'ils foient eux-feuls 
refponfables de ces cvencmens, 
parce qu'ils ne veulent pas agir; 
ou parce qu'ils ne fçavent com- 
ment il faut agir j ou parce qu'ils 
agiflent fans attention Se faas 
prudence. 

(198. Il y a une Maladie que 
les Médecins appellent /^iV^;. voi- 
ci en quoi ils h font coniîfter ; 
c'eft , difentnils , un appétit dé- 
pravé qui fait defirer des chofes 
abfiudes $c incapables de nout- 
rir, comme des charbons ^ des 
cendres 3 du plâtra > du felj de 
la chaux 3 de la crayç » du vinat* 
gre , du poivre , & autres fem- 
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blables > il vient^ ajoutent-Ils^ des 
mauvais levains de ^efiQmaçh;^ 
k quelquefoisj d'un dereglenieixt 
jTims^ination. 

A canfîderer le goût de bien 
dçs hommes & de bien des fem« 
pies çn f&it d'amitié 8c d'amour*» 
on peut foûtenir que le Fica c(k 
beaucoup plus commun ,qu on 
ne peofej j'en ferois convenir^ 
sll m'eftoit permis d'en rappor- 
ter , avec Leurs circonftancesj les 
exemples, que j*ay vûs^ que j'ay 
l.ûs, 6c dont j'ay entendu parler ; 
jraais j âimcuMeux me faire, que 
de caufer du chagrin aux uns en 
faifant rire les autres. Je me 
pontente de dire > a ce, p^ropos p 
que j'ay remarque bienid^s fois» 
qu'il n'y a fi vilaine étoffe qui 
ne trouve des gens pour i'ache* 
ter & s'en faire honneur >conune 
d uixe vraye parure. ' . 

il 99^) Une I>An>e qui aîmolc 


paiTionnément les chiens y en ri^ 
mafToit partout où elle en trou- 
Toit, & fe faifoit un plailîr 8c 
comme une efpece de charité 
ti'apprendreàchaccuhun Métier; 
par exemple , à apporter > à dan- 
fer , à fe tenir couché comme 
tnprt, autant de tems qu'elle 
Tpuloit î à abboyer un certain 
nombre de fois, à la pronon- 
ciation de quelques mots > à fau- 
ter pardedus un bâton , ou dans 
plufieurs cercles ; à marcher fur 
les detix jambes de derrière ,. un 
chapeau fur îà tefte , & à ofter 
ce chapeau à propos , &e. 
' Quand elle les crpyoit bien 
inftruits", elle leur attachoit au 
col un billet qui cohtenoît ce 
tqu'ils fçavoîent faire; puis les 
mettoit à la porte j dans Tefpe- 
rance qu'ils trouveroient Maî- 
tres pour les nourrir, en faveur 
tie ce qulls avoient appris. En 
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çffet I ils ne reftoient pas long- 
tems fur le pavé ^ lans t^rouver 
condition. 

Il eft à foiihaiter que cé;rtaîns 
Pères extrêmement durs & ava- 
res , faflent pour leurs enfans> 
félon leur état,' ce que cette 
Dame faifoit pour ces chiens. 

( zoo. ) Je lifois il y a quelque 
teras dans le Journal des Sça- 
vans du Lundy 30. Mars 1711. 
cecy tiré de rHiftoirc de l'Aca- 
démie Royale des Sciences, de 

1718. 

^> Le Ciron 8c la Mîtte de Fro- 
9^ mage font les plus petits ani- 
,,maux qu*on puifle dîftinguer 
j>àla(iniple vue. M. de Maie- 
^, zîeux , de l'Académie des 
,^ Sciences, par le fecoufs dé 
„fon Microfcope, en a décou- 
,, vert qui font vingt-fept mil- 
9, lions de fois plus petits qu'une 
^j Mitte i ce qu'il a prouvé par le 
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„ calcul géométrique cfê Faugr 
^,mentation q\ie cet inflrument 
,, caufe aux objets. 

Dans cet animal qui efl yîrigt' 
fept millions de fois plus petit 
qu'une Mitte , que de parties dif- 
lerentes en foriftions pour Je 
faire fubfifter f Oh , abîme , où 
nous nous perdons en voulant 
y pénétrer pour fonder la pro- 
fondeur de là puiflarice de Dieu. 
Si nous en voulons for tir pour 
monter jufques où cette même 
puijQapce peut nous porter s- Oh î 
abîme d^élçvation qui nous iFe- 
roit tourner la tefle encheminf 
Oh ! mon Dieu , me voyant fur 
le point d*ellre englouti par 
ce nombre innombrable de* 
créature , je me réfugie dans 
vôtre fein i car je me perdray , 
(x vous ne me fauvez» 

- ' :Bmém ékraiar TêmCk ; 
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